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DE TACTIQUE 

THÉORIQUE ET PRATI QUE. 

ï — ■ ■ ' 1 , • * 

TROISIEME PARTIE. 

tï t-, -MT - ..-i -.-I .11 , , , ■ 

CHAPITRE PREMIER. 

"De I ordre en croijfint , auquel on oppofi F ordre 
fur trois corps fi parés. 

Article I» 

C e s deux ordres , dont je vais parler > 
pourraient être mis dans la claile du qua- 
trième & cinquième de Vcgccc ; cependant 
quoiqu’ils y aient beaucoup de rapport , 
ils ne paroilTcnt pas établis fur les memes 
principes, on en feu tira aifément la diffé- 
rence. Je prends mou texte d’Onofander, 
Tome IR A 


/ 


£ C O U R S 

qui exprime très-clairement la difpolition 

& l’objet de chacun d’eux. 

Une difpofition ajjez ordinaire à une nom- 
breuse armée , c ejl de s’avancer avec les ailes 
plus qu'avec le centre , & de former de cette 
maniéré un rentrant , dans l'éjpèrance que l'en- f 
verni , venant attaquer ce centre , formera en 
allant a la charge un J aillant , & qu alors le 
furpaffant en nombre , elle pourra £ envelopper 
de f es ailes. Le moyen de L' éviter c efl de dtvi- 
Jer fon armée en trots corps , dont deux char- 
gent les ailes , tandis que celui du centre rejle 
immobile. Alors les troupes du rentrant opposé 
deviennent inutiles, fi elles demeurent dans 
leur ordre ; & fi elles le changent , en mar- 
chant en avant pour former une ligne droi- 
te y elles s'expofent à crever , les ailes engagées 
au combat ne pouvant s ouvrir pour leur faire 
place : le corps y qui nefl point engagé y peut 
alors attaquer avec avantage. Suppofc quon ne 
change pas la première pofition , il faut envoyer 
des troupes légères pour occuper & harceler le 
centre. 

L’ordre de bataille , dans lequel on refu- 
fe le centre pour avancer les deux ailes , 
cft appelle par Frontin lunata acies. Il rap- 
porte pour exemple celui de P. Scipion 
l’Africain contre Afdrubal, que j’ai cité 
ci-devant. Il parle encore d’un autre de 
Méüillus contre Herculcius. Métellus s'étant 
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de Tactique. 3 
appercu que fon ennemi avoit mis au milieu 
Jes meilleures troupes , ilretira fa bataille fort 
en- dedans , afin de ne combattre en cet endroit 
que Lorfque J es deux ailes aur oient donne & 
enveloppé t ennemi. 

On voie que le but de cette difpofition 
eft d éviter de combattre au centre ,foit par- 
ce qu’on le dégarnit pour fortifier les ailes, 
ou parce qu’on y met fes plus mauvaifes 
troupes, ou enfin parce qu'on s’apperçoit 
que le deffein de l’ennemi eft d’y. en- 
gager le combat. Ce n’eft pas tout-à-fait la 
même chofc avec le croiflànt : les Turcs 
qui s’en fervent fe propofent bien d’enve- 
lopper l’ennemi avec leurs ailes; mais ils 
veulent aufii l’attirer fur leur centre qu’ils 
garniifent de leurs troupes de confiance. 

La Ta&ique des Turcs a prefque tou- 
jours été la même depuis qu’ils fe font fait 
connoître. Leur difpofition ordinaire eft le 
croiflànt dont ils fe fervent pour camper 
comme pour combattre i & je ne fai pour- 
quoi l'on a dit qu'ils s’étoient formés en 
coin dans les premiers tems(<*). Il fe peut 

(a) C’eft le tradu&eur d’Hlien qui, dans Ion 
difeours fur la milice des Grecs, a prétendu que les 
Turcs s’étoient formés en coin avant de fe fer- 
vir du croiflànt. Sa prévention en faveur de cette 
évolution pourroic fort bien l’avoir trompé. 

Àij 
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faire que dans quelque occafion , s’étanc 
trouvé ferres &: environnés, ils aient pris 
une forme à -peu -près femblablc pour fc 
dégager » ce qui cft allez convenable à une 
rélolution défefpérée, &: à la fureur qui les 
anime, lorfqu’ils fe Tentent prefïès fans ef- 
poir de retraite. Je me rappelle en effet un 
événement de cette cfpéce,mais bien pof- 
térieur à l’ufagc du croifl'ant, méthode 
qu’ils ne changent que lorfque le terreinon 
des cas extraordinaires l’exigent. L’hilboire 
de cette nation guerriere & conquérante 
cft pleine de faits qui mériteroient d’être 
connus : le lecteur curieux me faura peut- 
être gré d’en mettre fous Ces yeux quelques- 
uns des plus remarquables : c’eft ce que je 
ferai , apres avoir dit un mot de fa difciplinc 
& de fa conftitution militaire. 

La milice la plus redoutable des Turcs cfb 
le corps des Janifîaircs,inftitué par Orcan, 
fécond Empereur , l’an 776 de l’égire (a). 


(a) Démérrius Cantémir place l’établifTement 
des Janiflàires fous Amurat I, fucccilcur d’Or- 
can : félon lui, ils fuient formes de captifs faits 
fut les Chrétiens , & fe font recrutés depuis d’ef- 
claves & des enfans de tribut élevés au férail. Ils 
furent bénis, à leur inftitution , par un certain reli- 
gieux fondateur d’un ordre de Dervis , qui mit 
gravement fur la tâte de l’un d’eux la manche de 


Digitized by Google 


de Tactique. $ 

Il ne fut d’abord que de douze mille, 

& paroifl'oit deftiné particulièrement à la 
garde de fa perfonne > il augmenta fous Tes 
fuccefîcurs jufqu’à cinquante mille. Sélim, 
fils de Bajazet, y fit quelque réforme ; mais 
leur nombre s’elt accru depuis, & compofc 
à préfent la principale force de l’armée. 

Ils font divifés par régimens, qu’ils nom- 
ment Buluck , le Commandant Bulîick- 
Agas ces corps font auiîî divifes par cham- "ntoSt 
brées ou Odas dont les foldats vivent enfem- 
ble , lorfqu’ils font à Conftantinople & dans 
les provinces. A l’armée ils campent par di- 
xaincs ; chaque dixaine a un cheval pour' 
porter Ion menu bagage & fes manteaux, 
avec un valet qui leur fait à manger. On 
leur fournit auiiî, de vingt en vingt, un 
chameau qui porte deux tentes , deux gros 
tapis pour fe coucher, deux marmites &: 
des outres pour mettre de l’eau : au défaut 

fa robe, dont leur bonnet a retenu la forme. U 
tft allez fingulier que les meilleurs corps de mi- 
lice de cette puiiTànte nation foient tirés d’efcla- 
ves ou d’étraugers, ôc que les Turcs naturels 
ioient ceux qu’ils eftiment le moins : ilen étoitdc 
même chez les Mammelucs. On ne laiiîè pas de 
recevoir à préfent, dans les Janiifaircs, des Turcs 
naturels', & comme il yen a dans les provinces 
de même qu’à Conftantinople, leur nombre n’eft 
pas aifé à fixer. 

A itj 
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cic chameaux , ce font des chariots fournis 

par le pays. 

Monté- En général les Turcs font fobres, & ne 
î!'?».* font qu’un repas par jour après le folcil 
couché. On leur donne du pain, du mou- 
ton, du ris & du beurre; ils ne boivent 
que de l’eau, ce qui les rend moins pro- 
à faire la guerre pendant l’hiver , & à ré- 
fifter au froid ; ils fouffrent impatiem- 
ment la difctte,& veulent avoir leur ration 
régulièrement. Leur Ta&ique cft fembla- 
blc à celle qu’ont toujours eu les Afiati- 
ques, c'cft-à-dirc qu’elle reflemble à l’ordre 
de la phalange. Ils font leurs bataillons fort 
épais, & leurs efeadrons très -gros : ils font 
exercés à manier leurs armes , à garder leurs 
rangs &: leurs files, quoiqu’avec bien moins 
d’ordre & de juftefle que les Chrétiens. Ils 
n’ont jamais eu de piques; leur arme favo- 
rite a toujours éré le cimeterre. Ils fc fer- 
voient autrefois de dards, de flèches &: de 
haches d’armes ; ils en avoient encore dans 
ficelé pafle, mais toute leur infanterie cft 
actuellement en fufils. 

Malgré tout ce qu’on a débité de M. de 
Eonncval , il ne paroît pas qu’il leur ait fait 
faire de grands progrès dans la Ta&ique; 
ils ne favent point encore fc fervir de la 
bayonnette : ce Général y avoit ftylé un 
petit corps qui s’eft diffipé après fa mort. 
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Leur façon de combattre la plus ordinaire, 
c’eft de faire leur décharge, & de fondre 
enfuite le fabre «à la main turnultueufement 
& avec de grands cris. Quoiqu’ils aient peu 
d’ordre, leur nombre, l’impétuofîté & la 
pefanteur de leurs charges les rendent très- 
redoutables : le premier choc eft furtout 
terrible; il faut avoir grand foin de s’en 
garantir. Cette fureur fe ralentit s’ils fonc 
rcpouflés une ou deux fois, & ils ne fe ra- 
mènent pas aifément à la charge : c’cft auili 
pourquoi l’on prétend qu’il faut éviter d’en 
venir aux mains avec eux dans le commen- 
cement d’une campagne, afin de laiflcr cal- 
mer l’ardeur véhémente dont ils font failis. 

Les Spahis ou Spaoglans font l’élite de la 
cavalerie, & font partie de la garde du 
Grand - Seigneur ; ils font composes de fu- 
jets tires des Janifl'aircs, de jeunes gens 
élevés au férail, &: de foldats qui fe font 
diftinguésice corps eft communément de 
douze mille. Les Timari-Spahis , bien plus 
nombreux, fervent au moyen d’un timars 
ou fief qu’ils poiièdent, fous condition de 
mener à la guerre un certain nombre 
d’hommes, proportionné à la force du 
timars : ces fiefs paflent à leurs enfans ou 
héritiers, s’il font en état de fervir,finon 
le Prince les donne à d’autres , & en ré- 
cjmpenfc de vieux foldats. Cette milice, 
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dont Imflitution &c la police reflemblcnc 
allez à celle de notre ancienne gendarme- 
rie, forme la meilleure cavalerie des Turcs. 
Le relie, qu’ils regardent comme cava- 
lerie légère, font les Bécbils & Acangis , 
fournis par les provinces; les Volontaires , 
les Agalats , qui fervent de garde aux Bâ- 
chas, & combattent à pied & à cheval 
comme nos Dragons. Les provinces four- 
nilfent de l’infanterie connue fous le nom 
d ’Azapes: ce font des Turcs naturels donc 
on fait peu de cas ; ils les facrihcnt tres- 
lcgcremcnt , & les font fervir de pion- 
niers (a ). Ils fe fervent encore d’auxiliaires, 
comme les Albanois, les Bofniens , les Raf- 
ciens, les Valaqucs & autres peuples Chré- 
tiens quifont fous leur domination. Le Kan 
des Tartares marche auili avec une nom- 
breufe cavalerie, qui porte par- tout le ra- 
vage &c la défolation : fa maniéré de com- 
battre, la même que celle des Numides 
du tems des Romains, la rend peu redou- 
table à des troupes bien difeiphnées. 

Les Turcs n’ont jamais été armés pefam- 

( a ) Lorfquc la milice Turque eft convoquée, 
les Sanniacjues ou Gouverneurs particuliers aiîèm- 
blent celle de leur département. Chaque diftridl 
marche fous fa bannière, infanterie &c cavalerie ; 
quand tout eft réuni , on en forme des bandes ou, 
tégimens. 
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de Tactique. 9 
ment pour la défenlivc , quoiqu’ils aient 
eu affaire à des peuples donc la gendar- 
merie étoit armée de pied en cap, comme 
les. Allemands, les Hongrois &: les Pcrfes^ 

Du tems de M. de Montccuculi , leur ca- 
valerie n’etoie couverte que de cottes de 
mailles, ou de jupons piques, & d’un pe- 
tit bouclier *. Ce Général dit que les Turcs 
font très-obéiil'ans, capables de bonne dif- eol-e le 

. , . , | a . 1 r calque , 

cipline; que les chatimens y lont atroces , J» “’'?<} 
&: les recompcnfcs très-grandes. Cela 
. bon lorfqu’ils font d’humeur à obéir : on 
fait toutes les cataftrophes caufécs par la 
mutinerie & l’indocilité des Janiilaires , 
dont on peut comparer finfolence à celle 
des gardes Prétoriennes , qui faifoient &: 
(léiaifoient les Empereurs à leur gré. Com- 
bien de fois n’ont-ils pas fait trembler le 
Sultan fur fon trône , & l’ont obligé de 
leur livrer le Viiir ou d’autres miniftres qui 
leur déplaifoient ? Au combat de la Teille, 
en 1 697, où une partie de l’armée Tur- 
que fut attaquée par le prince Eugène 
avant d’avoir pu palier la rivière, ils entrè- 
rent en fureur contre le Vilir,le maffacrerent 
avec une partie des Cachas , le battirent en- 
fuite en dèfefpérés, & périrent tous. Ils 
ont forcé fouvenc les Sultans de faire la 
guerre malgré eux; d’autres fois, par leur 
mécontentement , ils les ont obliges de 
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quitter la campagne ou de faire la paix, 
leur bravoure eft moins l’effet d’une dif- 
polition naturelle 6c d’une bonne difei- 
pline, que des grâces qu’ils attendent de 
la Porte, à laquelle leur vie cft entièrement 
dévouée, ne connoifiànt ni patrie , "ni pa- 
rons, ni aucune reffource. L’opinion d’une 
latalité inévitable contribue aufli beau- 
' coup à leur faire affronter les périls : non- 
obftantcela, lorfqu’ils vont au combat, 
ils ne biffent pas de s’enivrer d’une forte 
de boiffon mêlée d’opium, qui les étour- 
dit 6c les rranfportc quelquefois jufqu’à 
la fureur. Comme les Turcs font fort reli- 
gieux, on s’efi; fervi aflèzfouvcnt du mo- 
tif de l’autre vie pour appaifcr leur muti- 
nerie 6c les réduire à ce que l’on vouloir. 
Si on délire de les faire marcher, le Mufti 
. r--j.ee? donne u nFetfa *, par lequel ildéclarcque 
Hebunc. ccux q U j mourront dans le combat, joui- 
ront des délices de l’autre vie : au contraire, 
pour arrêter leur ardeur inconlidéréc, qui 
ïorccroit le Ciénéral à combattre malgré 
lui, le V et fa les menace d’une damnation 
éternelle. 
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ARTfCLE II. 

BATAILLE DE Z A LD E R A N E. 

L’ordre en croi flanc ne convient qu’à 
une nation puiflante , dont les armées font 
toujours fortes &: nombreufes. L’objet de 
cette difpofition cft de faire comb.irrrc 
un plus grand nombre de troupes , d’en- 
velopper l’ennemi , &c de l’accabler par la 
fupérioricé de fes forces. Sélim I ctoic un 
des plus grands Princes qui aient occupé 
le trône des Octomans. Son régne, quoi- 
que très-court, acté rempli d’évenemens 
fameux, & marqué par plufieurs grandes 
vi&oires , fruit de fa prudence & de fa 
valeur. C’eft de fon hifioire que je' tire les 
premiers exemples que je vais rappor- 
ter ( a). 

Sélim monta fur le trône par l’cxpulfion 
de fon perc BajazecII, Prince foiblc & in- 
dolent , qui déplaifoit aux Janiiîàircs & 
aux Grands de l’empire. Apres avoir a(Fc r- 
mi fa domination par la défaite & la mort 


(a) Ce Prince n’a régné cju« neuf ans & huit 
mois. Il fut proclamé l’an de i’égire ?»8j £c de 
notre cre i $ i z. 
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de Tes deux freres, il pcnfa à tourner Tes 
armes contre les potentats voilins. L’objet 
principal de fon ambition étoit la con- 
quête de l'Egypte, foumife depuis près de 
trois cens ans aux Circallès, plus connus 
depuis fous le nom de Mammclucs. Mais 
pour ne pas avoir deux ennemis puiflàns 
à la fois fur les bras, il réfol ut d’attaquer 
d’abord Ifmaël , Sophi de Perfe, qui lui 
avoir donné des marques de fa mauvaife 
nm. dilpoütion. Les deux nations étoient d’ail- 
t ieurs aigries par des difputcs de religion 
a. n . j> ^ L1 j s ’çt oien t elevées peu de tems aupara- 
vant ; les Perfcs avoient adopté les chan- 
gemens faits dans l’Alcoran , & vcnoicnc 
d’embrallèr la nouvelle doctrine , qui de- 
puis a occaüonné tant d’animolité entr’eux 
5c les Turcs.. 1 

Selrm marcha en Ade à la tête d’une 
pu i liante armée ; il rencontra celle des 
Perfcs dans une vaite plaine, près d’une 
petite ville, nommée Chaldiran ( a ). Les 
deux armées étoient à - peu - près d’egalc 
force» celle des Perfcs, plus nombreuleea 


( a) Le continuateur de Chalcondile la nomme 
Zalderane •> la bataille en a retenu le nom. 

Dcmctrius dit que c’eft une plaine dansle voilî- 
riage de la ville de Tàuris. Selon cct Auteur , Par* 
mee Perfajinc croit au moins de Scooo hommes*. 
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cavalerie pcfammcnc armée, comme les 
anciens gendarmes. Les Turcs avoienc plus 
d'infanterie, & leur cavalerie étoit armée 
à la légère, félon leur ufage. Sélim mit à 
la droite les croupes d’Europe » à la gau- 
che celles d’Afie , rangées par gros batail- 
lons & efeadrons. Il forma le corps de ba- 
taille de tous les Janiflàires , avec ! 'élite 
de fa cavalerie, qui étoit fans doute les 
Spahis de la garde; ceux-ci étoicncrcmpa- 
rés fur les flancs & une partie de leur front 
par une enceinte de chameaux bâtés &: 
attachés enfemblc avec des chaînes, cl- 
pece de retranchement allez bifarre , cepen- 
dant fort fenfé; parce qu’il étoit mobile, 
n’empèchoit point de marcher en avant , 
ôc aulfi parce que les chevaux ont beau- 
coup d’averlion pour ces animaux. Si l’on 
veut charger, il ne faut que détacher les 
chaînes , le retranchement efl: rompu dans 
Je moment. Sélim avoit pris cette précau- 
tion pour fon corps de bataille, afin de le 
couvrir contre la nombreufe gendarmerie 
des Perfes , li une de fes aîles venoit â être 
défaite; & pour avoir le tems de rétablir 
le combat par fon corps de réferve ( b ). 


(b) Les Turcs ont confcrvé l’ufage de ces for- 
tes de retranchcmens portatifs; il y a toujours 
des chameaux ou des chariots charges de chaînes 



t 4 'Cours 
La coutume des Turcs de ce tems-là, qui 
a peu changé depuis, étoit de mettre les 
Janiflaires & l’élite de leurs troupes au 
centre» la cavalerie & l’infanterie d'Eu- 
rope à l’aile droite, lorfque la guerre étoit 
en Afie, celle d’ A lie à l’aile gauche, 
•vice verfà , lorfque la guerre étoit en Eu- 
rope. La raifon de cela , eft que la gauche 
étant chez eux le côté plus honorable , on le 
donne aux troupes tirées de la partie où 
le fait la guerre. Cette méthode a manqué 
fouvent de les faire battre : comme on fait 
que les Aiiatiqucs ne valent pas les Euro- 
péens , on a toujours cherché d’engager le 
combat contre les premiers ; de forte que , 
dans les échecs qu’ils ont reçus, c’eft ordi- 
nairement par eux que la déroute a com- 
mencé. 

Les Perfes ufoient alors peu de moufque- 
teric , & n’avoient point encore d’artillerie , 
ce qui ne contribua pas peu à les faire battre 
dans cette journée. Les Turcs avoient pla- 
cé la leur devant le centre des Janiflaires. 
Elle étoit couverte par une ligne d’Azapes , 
qui avoient ordre de s’ouvrir pour la dé- 
mafquer à l’approche des Perfes. Devant 


& de paiilTades qui fervent à couvrir le corps 
de bataille, Sc retrancher le quartier des Janif- 
fa tes , lorfqu’ils campent. 


( 
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les deux ailes on avoir mis les Acangis , les 
volontaires &c autres chevaux légers. Certc 
première ligne, fur laquelle ils ne comp- 
toient point, étoitdeftinéeàlafl'er les enne- 
mis, les porter à rompre leurs ordres & 
leurs rangs , pour les charger enfuite avec 
plus d’avantage. Lorfqu’on fut à portée, 
les Azapes s’ouvrirent félon l’ordre qu’ils 
en avoient, & l’artillerie joua' avec tant de 
fuccès, qu’elle fit des rues dans plufieurs 
endroits a travers les corps de la cavalerie 
Pcrfanne. La droite des Turcs attaqua en 
même tems leur gauche & la mit en dé- 
fordre. Ifmaël accourut au fecours avec fes 
meilleures troupes; les fuyards fe rallièrent, 

& commençoient à repoufler les Turcs, 
lorfque Sélim fit avancer un corps de ré- 
ferve de treize mille Janiflaires furie flanc 
de fon aîle droite. Il leur ordonna de faire 
un feu continuel, pour arrêter les premiers 
efforts de la gendarmerie , enfuite il com- 
manda à fa cavalerie de charger le fabre 
à la main. Les Perfes cédèrent peu-à-peu 
du terrein , rompirent leurs rangs & fc 
débandèrent. Leur aîle droite n’avoit point 
encore été entamée, &: le combat y étoiç 
allez égal : mais la déroute de la gauche 
entraîna bientôt celle de toute l’armée. 

M. de Monrécuculi dit, que le'Turc nt - £ 
taque , puis fe retire ou s’enfuit s tl va cr vient 
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pour exciter F ennemi a le f vivre , cr le con- 
duire par -là dans des embnfeades oh il y a 
beaucoup de monde s & quand il le voit ou- 
vert cr débande , il prend J on te ms , fait vol- 
te-face y revient a la charge avec de grands cris 
Cr F enveloppe (a). 

C’efl: par ces artifices qu’il attira au com- 
bat la gendarmerie Françoifc à Nicopolist 
emportée par fbn ardeur & la témérité du 
Comte de Nevcrs, elle s’y engagea impru- 
demment fans être foutenue par les Hon- 
grois, qui, par haine, oupar crainte defe 
compromettre , les abandonnèrent. Les 
Chrétiens faifoient le fiége de Nicopolis» 
Bajazct arrive au fccours de la place, &c 
ne préfente d’abord qu’une ligne de quel- 
ques mille chevaux qui avoient ordre de re- 
culer à mefure qu’ils feroient poufles. Der- 
rière , il avoir placé fes deux ailes pliées 
en forme d’un arc , dont cette première 
cavalerie faifoit la corde. Le terrein fur le- 
quel elle étoit, s’clcyoit du côté des Fran- 
çois, qui ne voyoient d’abord que cette 
cavalerie paroître fur la hauteur ; l’impétuo- 

fité 

(a) Cette maniéré de combattre rellèmble 
beaucoup à celle des Partîtes, qui faifoient auili 
ufage de l’ordre en croifiànt. Ils avoient pris cette 
difpofition, lorfqu’ils fe préfenterenr pour faire 
lever à Antoine le liège de Phaarre. V. Appicn. 
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fité avec laquelle ils la fuivirent, les en- 
traîna dans le piège donc ils ne s’apper- 
çurent que lorfqu'ils furent enfermés. Nos 
hiftoriens , habitués à grollîr les armées 
des T urcs , ont exagéré celle de Bajazec. Dé» 
mécrius ne lui donne que foixance mille 
hommes -, ce qui elt plus vraifemblable , puif- 
qu’il arriva avant que Sigifmond fût inf- 
truit de fa marche : cela eut été bien dif- 
ficile avec une armée plus forte , ôc ne 
Iaiilè pas d’ètre furprenant avec celle-ci. II 
s’y palla de très-beaux faits d’armes » mais 
à quoi fert la valeur, quand elle eft mal 
dirigé?» 

A la bataille de Varnc, Ladiflas n’avoit 
que feize mille hommes contre foixante 
mille. Huniade, qui commandoitfous lui, 
avoir partagé fa petite armée en trois corps. 
11 fc garda bien de s’enfoncer dans la nalfe 
comme les François : il pria Ladiflas , qui 
ctoit au centre, de ne bouger &: de relier 
fur la défenfive. Ce corps avoit été laiilé, à 
deilein, très-éloigné, parce qu’il vouloir en- 
gager le combat ’ avec les deux ailes. Il 
commença par attaquer la droite des T urcs , 
où étoient les Aliatiques : leur cavalerie, 
mal fécondée de l’infanterie , plia & fut 
rcnverféc. Après ce premier fuccès, crai- 
gnant l’ardeur inconfidérée du Roi, il le 
conjura de ne point quitter fou poülc, <5 j 
To me U, B 


7.*tn 
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Chat- 
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courut à Ton aîlc gauche compofée des Po- 
ionois & des Valaques, qu’il mena lui- 
même à la charge. Malgré l’extrême iné- 
galité du nombre , la vi&oire alloit fe dé- 
clarer pour lui , lorfqueLadiflas, impatient 
de fe iignaler, & pouflè-par un fentiment 
de jaloufie infpiré par des cou rti fans, qui lui 
firent envifager qu’Huniade vouloir avoir 
tout l’honneur de cette journée, s’ébranla 
& pouffa vers le centre des ennemis .C’é- 
toit précifément ce qu’Huniade vouloit 
éviter; parce que c’cft la partie la plus re- 
doutable , où lés Turcs mettent leurs Janif- 
faires & leurs meilleures troupes. Bientôt 
le Roi eft environné &c porté par terre dans 
la mêlée par Amurat même : un Janif- 
faire lui coupe la tête, & la met au bout 
d’une lance, pour la faire voir à toute l'ar- 
mée. Les Spahis qui avoient plié fe rallient, 
le combat recommence avec fureur , & les 
Hongrois font repouiîes par-tout. Cepen- 
dant ils font tête encore quelque tems: mais 
découragés par la perte du Roi, envelop- 
pés & accablés par le nombre, ils lâchent 
pied & font jour aux Turcs. Tous y pé- 
rirent, â la réferve d’un petit nombre qui 
s’échappa à la faveur des ténèbres (a). 


' (a)Li difpofition des Turcs, dans cette occafion , 
étoit à peu de chofc près femblable à celle deNi- 
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Huniade combatric dans cette journée 
fur Ics'mcmcs principes queMiltiadeà Ma- 
rathon : fes difpolitions furent les mêmes i 
Il tint fon centre fort éloigné, & s’avança 
avec les deux aîles, qu’il avoit fans doute 
rendues plus fortes que le corps de bataille. 
L’imprudence & la témérité du jeune Roi 
lui arrachèrent la vi&oirc des mains. Ce 
grand Capitaine auroit ajouté cette palme 
à celles dont il étoit déjà couronné : il avoit 
été jufque-là le boulevard du royaume de 
Hongrie , qu’Amurat comptoit envahir 
avec fes grandes forces *> il avoit arrêté cè 
torrent & l’avoit battu dans pluüeurs oc- 
casions , toujours avec là même inégalité. 
Dans ce Siècle & les précédensj que nous 
regardons comme un tems de barbarie, 
où ia guerre fe faifoit fans art & fans mé- 
thode, on trouve néanmoins des exemples 
d’une tres-favante Ta£bque,&des Capitai- 
nes qui par leur habileté maîtrifoient la for- 
tune. Tels ont été le fameux Prince de 


eopoiis. La bataille de CaSlovie, gagnée trois ans 
après par Amurat.II , fur les Hongrois & les Va- 
laques, & celle de Mohatsl’an 15H , où Louis, 
Roi de Hongrie , fut défait par Soliman I , ne font 
pas non plus fort différentes. Les Chrétiens y fu- 
rent également malheureux, parce qu’ils s’y pri- 
rent mal, 8 c s’engagèrent avec trop de témérité* 
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Galles Guefclin (£), Scandcrbcrg (c) 
& JeanCorvin, die Huniade , dont ileftici 
queftion. Avec des forces très -inférieures 
ils ont fu,pour me fervir dercxprcflion de 
Montée lieu li , enlever au hazard le domaine 
de la guerre, braver les efforts de la multitu- 
de , l'anéantir , ou du moins arrêter les pro- 
grès. Ceux qui font perfuadés que les guer- 
riers de ces liéclcs d’ignorance n croient 
guidés que par un courage aveugle &: 
féroce , (croient bien étonnes fi on leur 
faifoit voir, même parmi les nations bar- 
bares, des événemens décidés par autant d a- 
drefie & defavoir qu’on pourroit en trouver 
dans les Capitaines Grecs & Romains. Si 
l’on ne voit pas dans les manœuvres la mê- 
me fineffe, il ne faut l’attribuer qu'à la 
différence des troupes & de la difeipline: 
les actions dont je parlerai bientôt fervi- 


( a ) Le Prince de Galles, dit le Prince 
d’Edouard III , Roi d’Angleterre. 

( b ) Connétable de France fous Charles V/ 

(c ) George Caftriot , furnommé Scanderberg , 
Roi d’Albanie , foutint deux fois le fiége de 
Croie fa capitale, tint en échec avec une poi- 
gnée de foldats, toutes les forces de l’empire 
Ottoman , & battit en plulïeurs rencontres Anui- 
rat qui mourut devant Croie. Après fa nvort (on 
Etat , n’étant défendu que par quelques fecours 
des Vénitiens, devint enfin la proie des Turcs 
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rpn£ de preuves à ce que je viens d’avan- 
cer. Les difpoiitions des armées fontfem- 
blables à celles de Varne, & l’cfpece des 
troupes à-peu-près la même : celles d’Hu- 
niade nétoienc prefque que de la cavalerie 
Hongroife , Valaquc ». Polonoife » la plus 
N grande partie armée pefamment » &$qui 
pour le cboc*avoit un avantage décidé fur 
celle des Turcs, dont les chevaux étoienc 
nuds, & les cavaliers couverts d'une très* 
légère défenliye. Mais pat cette raifon» 
ceux-ci avoient plus d’agilité, fe defunif- 
lbient&fe rallioient plus aifèment» ils har- 
ccloient , fatiguoient la gendarmerie, &C 
pour peu qu’ils vident du jour dans lesef- 
cadrons, ils s’y jettoienten foulé, «Sc y por- 
toient le défordre. 

Les Turcs fe fervent de l’armc*de main 
avec beaucoup de dextérité : ce qui leur a 
toujours donné un grand avantage dans la 
mêlée, fur-tout dans ces tems où un gen- 
darme étoit ii chargé d'armures, qu’il pou- 
voir à peine fe remuer, A la bataille de Caf- 
fovie, Amurat voyant que les Spahis frap- 
poient inutilement de leurs lances & de 
leurs épées^ fur les cuiraflès des cavaliers 
Hongrois, les retira du combat, &lesren- 
voya à la charge, après leur avoir ordon- 
né de fe fervir de la hache d’armes & de 
la mafl'ue; il y remporta une victoire com- 
plctte. B iij 
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Il auroit été fort inutile de donnât u|i 
deflein de chacune des batailles que j’aî ci- 
tées. Comme elles font toutes dans le m,ê- 
me ordre, & que je n’ai d’autre but que 
celui de faire connoîtrc ce genre de Taéti- 
que, je les ai en quelque façon réunies dans 
le même plan , qui repréfentc plus particu- 
lièrement l’aétion dont je vais parler. 


Article III. 

B A TA l L LE D' A L EP X 
Entre Sélim (J Campfon Çanri. 

5 flim, vi&orieux des Perfcs , çtoit reve-« 
nu triomphant à Conftantinople , fans aban- 
donner le dedêin d’étendre fes conquêtes., 
&n’am,bicionnant rien moins que de ren- 
verfer Ifmaël de fon trône.. Dans cette 
vue il affemble une armée plus puiflante 
encore que les années précédentes , & la fan; 
marcher en Allé. Le Soudan d'Egypte, 
Campfon Gauri , qui connoiiloit fa mauvai- 
fc volonté, s’étoit mis auffi en campagne 

6 s’approchoit d’Alep , fans cependant s’étre 
déclaré ouvertement : il lui envoya même 
offrir fon alliance. Sur ces entrefaites, deux 
officiers mécontens du Soudan , l’un gouver- 
neur de Damas , l’autre d’Alcp, députèrent 
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à Sélim pour l’engager à porter fes armes 
contre leur maître , l’aflurant qu’ils le fervi- 
roient de leur mieux. Sélim écouta avec joie 
cette proportion , leur promit toutes les ré* 
compcnfes qu’ils demandoient , & au lieu clc 
marcher en Perfe , il tourna vers Alep. Les 
traîtres étoient convenus de déterminer le 
Soudan , qui ne foupçonnoit point leur ma- 
nège , à livrer bataille , de fe tourner pen- 
dant le combat du côté des Turcs. Ils allé- 
guèrent à ce dcfl'ein les railons les piusfpé- 
cieufes, & réulîirent comme ils le fouhai- 
toient. Les Mammelucs éçoienr pour les 
Turcs des ennemis redoutables ; ils les 
avoient battus en plufieurs occalions , ce qui 
leur a voi t appris à les méprifer, 6c aux T urcs, 
qui s’en fouvenoienr, à les craindre. 

Avant d’aller plus loin , il ne fera pas hors 
de propos de faire connoître l’origine de 
cette milice formidable, allez femblable à 
celle des Janiilàires. L’an 1107» Saladin, 
.Soudan d’Egypte 6c de Syrie x fameux par 
la prife de Jérufalem, ayant perdu beau- 
coup de ioldats dans fes guerres avec les 
Chrétiens, réfléchifl'ant d’ailleurs qu’il de- 
voit peu compter fur les Egyptiens, lâches 
6c inconftans , fit acheter des efclaves Cir- 
cadiens 6c Turcomans, qu’il difeiplina 6c 
donc il forma de très - bons foldats. En 
peu de teins, plufieurs de la même nation 

B vi 
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vinrent le joindre ; leur nombre groflit infen* 
fiblcmcnt & forma un corps confidcrable. 
Salidin étant mort, ils fc révoltèrent contre 
fes lucceifeurs, les cha/Terent du trône, &c 
y placèrent un Prince de leur nation ( a, ). 
S’etant mis ainfi en pofléilîon de l’Egypte, 
ils en rendirent tous les habitans enclaves , 
ne leur permettant que le commerce &c la 
5 < >1111*11 culture des terres > ils fe réferverent à 
eux feuls le droit de porteries armes, &: de 
remplir toutes les charges dignités de 
l'Etat. Leur milice éroit toute gendarmerie 
armée pefamment : chaque Circaile rncnoit 
à fa fuite un certain nombre d’hommes d’ar- 
mes, proportionné à fes facultés. Les ca- 
valiers les-plus riches formoientles premiers 
rangs ; ils portoient la cuiraile de lame de 
de ter, lecafque &c le bouclier : les autres. 


(a) Démétrius met cet établiiïcmcnt fousSala- 
din. Les autres hiftoriens l’attribuent à Mclechfala , 
qui fit prifonnier St. Louis. Il y a allez d’apparence 
qu’ayant été formés par Saladin , qui eut de lon- 
gues guerres à foutenir, ils fè révoltèrent fous Mé- 
lechfala qui fut aflàfliné; ils ont confervéle nom 
dcMammelucs, qui marque leur origine üeveut 
dire enclaves. Les Circadiens ont toujours été 
& font encore regardés par les Turcs comme les 
meilleurs efclaves : ils font réputés pour Padreflè 
& la vigueur , comme les femmes le font pour leus 
beauté. 
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qu’on peut regarder comme leurs vaflaux, 
étoiept moins bien couverts > au lieu de 
cafques , plulieurs n’avoient que des bon- 
nets de peau, allez forts pour les garantir 
du coup de fabre. Les gendarmes étoient ar- 
més de lances, d’cpécs&: de mafliies; leurs 
fuivans portoient un arc 6c des flèches. On 
les inftruifoit au Caire dans tous les exer- 
cices militaires , &ils n’éto’ient reçus dans 
les troupes qu’après s’étre formes dans 
cette Académie. Comme ils étoient tous 
gens de cheval , ils fe fervoient pour infan- 
terie d’Arabes , de Syriens, 6c autres peu- 
ples de leur domination. Rien ne reflcmble 
mieux à l’ancienne milice des vaflaux & à la - 1o 

police de la chevalerie. A l’égard de leurTac- 
tique , on voit qu’ils fc rangeoient en gros 
corps fur une grande épaifl'eur, ce qui 1c- 
roit conforme a l’ufage des anciens Egyp- 
tiens, dont nous voyons l’ordonnance dans 
la Cyropédie. 

Campson G auri, cédant( comme je 
l’ai dit) aux follicitations dc,fes deux Gé- 
néraux, dont le langage lui parut être l’ef- 
fet de leur fcèle 6c de leur valeur, s’avança 
à la rencontre des Turcs, qu’il trouva dans 
une plaine proche de la ville d’Alcp. Il par- 
tagea fon armée en quatre corps : le pre- 
mier, conduit par Chaitbeg , devoit attaquer 

? 
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Ja pointe droite des Turcs ; le fécond, par 
Sibeigc , la pointe gauche > il fc mit à la tète 
dutroifieme, où étoit la fleur de fa cavale- 
rie : celui-ci étoit diftant des deux autres 
d’environ un mille : un quatrième corps , aux 
ordres de Gazelli , étoit en réierve. Ces qua- 
tre corps étoient compofés de gros efea- 
drons de gendarmerie , qui avoient avec eux 
des archers Arabes &c quelque cavalerie 
légère de la même nation. C’étoit la même 
difpofition qu’Huniadcavoic faiteà Varne, 
qui commença avec le même fuccès, &: qui 
eut une fin aufli malheureufe. Les hiftoriens 
à leur ordinaire , ne s’accordent point 
fur les circonftances de cette bataille. Le 
Prince Cantemir dit que les deux traî- 
tres commandoient chacun une aîlc^ &c 
tournèrent cafaque au moment où le défor- 
dre commençoit à Ce mettre parmi les T urcs. 
Mais le continuateur de Chalcondile, plus 
cxa&&: plus détaillé, ne parle que de Chaic- 
beg à la droite : Sibcige, qui étoit à la gau- 
che , longea au-delà de la pointe droite des 
ennemis & l’enveloppa. Toute cette aile 
où étoient les Afiatiqnes fut renver/ee. Si- 
beige, pouflânt fa pointe, marchoit lur le 
flanc des Janiflaires, que Campfon 6c Ga- 
v zelli attaquoient de front , quand on s’ap- 
pimchei perçut tout-à-coup deladéfertion deChaic- 
„ beige, avec toutes fes troupes qui fureac 
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fe joindre aux Turcs. Cette infâme défec- 
tion, qui devoit jetter le découragement 
dans le refte de l’armée, fit un effet con- 
traire. Le défefpoir 8c la rage s’emparèrent 
des efprits. Soit qu’ils fuffent animés du de- 
fir de la vengeance , de la honte d erre vain- 
cus , ou de la crainte de tomber entre les 
mains des ennemis, les Circaffes firent des 
efforts extraordinaires , 8c pouffèrent les 
Turcs avec furie vers leur centre. Heurcu- 
fement pour Sélim qu’il avoit doublé fes 
forces dans cet endroit. Devant le front, 
du milieu du croifl’ant , il avoit fait une 
ligne de fa meilleure cavalerie, 8c de l’é- 
lite des Janiffaires. Ceux-çi arrêtèrent par 
le feu de la moufqucterie l’impétuofité des 
Circaffes , éclaircirent leurs rangs 8c les 
troublèrent. Etonnés, ils tournent bride 
8c fe retirent en arrière pour fe reformer; 
mais la cavalerie Turque ne leur en donne 
pasletems» clic fond fur eux de toutes 
parts comme le foudre , 8c les mec en dé- 
route. Le Soudan, outré de défefpoir & de 
douleur, cherche par-tout Sélim pour vem 
ger fur lui fà défaite i il fe précipite au mi- 
lieu dçs ennemis , en l’appellant à haute 
voix > il frappe , renverfe 8c porte par- tout 
la morti jufqu’à ce que ne. pouvant plus 
foutenir foncpée, il tombe lui-même d ac- 
cablement. On prétend qu’il fut trouve 
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mort fans qu’il parût fur Ton corps aucune 

blcffure. 

Leshiftoriens n’ont pas marqué la force 
des deux armées -, on fait feulement que 
celle des Mammelucs étoit très-petite en 
comparaifon de l'autre: ils tenoient cepen- 
dant la victoire qui ne pouvoir leur écha- 
pCr, s’ils n’eiiflent été trahis. Campfon y 
fie la meme faute que Ladiflasà Varne : il pa- 
roît qu’il chargea les ennemis au centre , 
en meme tems que fes deux ailes , ce qu’il 
ne devoit point faire. 11 falloit lailîcr agir 
celles-ci pour voir leur effet, qui ne pou- 
voir manquer de réuiïir , ii elles enflent été 
aulli fidèles l’une que l’autre : pour lors la 
défaite du centre, pris par les deux flancs 
&en front, eût été allurée. S’il fut relié 
dans la pofition que )e viens de dire, la 
défe rion du corps de la droite, qui fc 
tournoie contre lui , le mettoit à la vérité 
dans l'impofïibilité de vaincre :• mais il au- 
roit au moins pu fauver le relie de fon 
armée. Sa gauche étoit victoricufe &: 
toute la cavalerie ennemie rompue de ce 
côte : il lui eût été ailé de fc joindre à cette 
partie avec fon corps de réferve , & de fc 
retirer dans le plus bel ordre ; le gros 
de la cavalerie Turque étoit trop éloi- 
gné pour l'en empêcher : c’eft ce qui ne lui 
fut plus pollrble dans la fituation où il s'é- 
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toit mis. Lorfqu’il s’apperçut de la trahifon 
qu’on lui faifoit, il étoit engagé dans le 
fond du croifl'ant , où il avoir affaire aux 
meilleures troupes des Turcs qu’il cft aifè 
d’éviter. Son corps de réferve , au lieu de 
refter en arrière, l’avoic même joint; il n’y 
avoir plus de remède : l’aile gauche s’étoit 
repliée fur lui avec les rebelles; il falloir 
mourir , ou fe faire jour à travers des flots 
d’ennemis qui l’environnoienc de toutes 
parts. Il avoir aufïï laide à la garde de fon 
camp un cinquième corps qui n’y fervoit 
à rien, & qui auroit pu lui être très-utile; 
peut-être même le fauver entièrement , vu 
le courage & l’intrépidité avec laquelle fes 
troupes combattirent. On voit bien que 
ce Prince ,dans cette occafion , fut pou fie à - 
fa perte par fa mauvaife deftinéc : il faut 
cependant convenir qu’un peu trop depre- 
fomption & de mépris de fes ennemis, l’eni- 
pêcherent de parer à fon malheur, & de 
tirer au moins quelques redoutccs d’unç 
excellente & très-habile difpofition. 

Le fruit de cette viéloire fut la con- 
quête de la Syrie, dont toutes les villes ou- 
vrirent leurs portes au vainqueur: mais Sc- 
lim ne bornoit pas là fon ambition, il vou- 
loit renverfer le trône d’Epyptc , & bien- 
tôt il s’y achemina. Les Mammelucs, échap- 
pés de la défaite, s’y croient retirés : apres 
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avoir tenu confeil fur la fituation de leurs *' 
affaires, ils Te donnèrent pour nouveau Sou- 
dan Tumanbai ,. d’une de plus anciennes 
races CircalTicnnes. Ce prince , qui] avoit 
toutes les qualités d’un héros, étoit un chef 
tel qu’il le falloitdans les conjonctures pré- 
fentes. Il rappella tous les Circalfes répan- 
dus dans l’Egypte , leva de nouvelles trou- 
pes, Si ayant alîèmblé une armée de qua- 
rante mille hommes , qu’il difeiplina , au- 
tant que les circonftances pouvoient le 
lui permettre, il vint camper au bourg 
de Matharée, proche de Rhodania, furie 
chemin du grand Caire. Il alfit fon camp 
dans un terrein où fes deux aîles étoient 
bien appuyées; il fit faire devant fon front 
un large folle, que l’on recouvrit de lé- 
gères claies avec un peu de terre par-dellus , 

& il garnit tout le derrière du folle de fon 
artillerie. Cette difpofition paroilToit redou- 
table, & convenoit à des troupes ralî'em- 
blées à la hâte, la plupart de nouvelle le- 
vée : niais le deftin de ces Princes étoit 
d’être toujours trahis, & la providence qui 
fixe la durée des empires, avoit déterminé 
la chute de celui-ci. Sélim, averti par des 
transfuges de ce qui fe pafioit , au lieu de 
marcher droit au iront des Egyptiens, prit 
à gauche , & tourna une montagne qui 
appuyoit leur droite. Tumanbai appercc- 
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vant cette marche des Turcs, connut qu’il 
étoit trahi» il changea promptement Ton 
ordre de Bataille , quoiqu’avec beaucoup 
de confufion , à caufe de la groffeur de fes 
efeadrons & de Tes phalanges. Son artille- 
rie étoit aulfi très - lourde & mal mon- 
tée ; il avoit des grofTes pièces dont les 
affûts n’étoient compofés que de fortes 
membrures de bois pofées fur des rou- 
leaux (a). Nonobftant ces difficultés, le 
combat fut long & très-fanglant. Les Ara- 
bes , qui étoient en grand nombre , mirent 
d’abord en défordre la droite desTurcsilc 
Soudan chargea de foncôté, avec fa cava- 
lerie, les Spahis & le corps des Janiffaires qui 
étoient au centre fur une très-grande pro- 
fondeur. Après beaucoup d’efforts inutiles , 
Tumanbai voyant que la vi&oire fedécla- 
roit pour les Turcs, & que prefque tous 
fes Capitaines étoient tués , fe fit jour l’é- 
pée à la main, & fe retira avec une troupe 
choifie qui lui fèr.voit de garde. La perte 
des Turcs fut confidérable , mais la dé- 
faite des Circaffes fut complette : ils eurent 
le fort qu’effuic ordinairement une armée 


( a ) Les Orientaux n’ont connu l’artillerie que 
long-tems après les Européens. Lorfqu’ils ont com- 
mencé d’en faire ufage, leurs pièces étoient monf- 
trueufes. 
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prifc inopinément pa'rfon flanc, & qui n’a 
pas le tems de changer fon ordre de ba- 
taille. 

La gendarmerie Circadienne , compo- 
fée de gens déterminés, éroit admirable: 
mais Tes efeadrons étoient trop gros pour 
fc remuer aifément & faire leurs évolutions. 
Quoique ceux des Turcs culfent beaucoup 
d’epaiifeur, ils étoient cependant bien plus 
petirs à proportion ; la différence de leur 
armure les rendoit aufîî beaucoup plus 
légers & plus faciles à rallier. Les lances 
des Circaflcs pouvoient les arrêter tant que 
les rangs étoient unis, bien ferrés, & qu’on 
les attaquoit de front : mais pour peu qu’il 
y eût de la dé'funion , & qu’ils montraient 
du jour. Les Turcs fondoient comme un 
torrent dans les ouvertures, & il ne leur 
croit plus pollîblede fc reformer. On voit 
ici cette courageufc gendarmerie arrêtée 
tout court par la moufqueterie des Jamf- 
faires, on la vu de même dans la bataille 
précédente &: dans celle de Chaldiran 
contre les Perles. J’ai remarqué la même , 
eliofe dans beaucoup d’autres actions de ce 
tems là, & entre les mêmes peuples. Pour- 
quoi donc foutenir que le leu de l’infanterie 
eftde peu d’effet contre la cavalerie? Ceux 
qui fe font prévenus d’une opinion auflî 
faillie, & qui ont cru l’appuyer par quelques 

cas 
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cas particuliers qui ne prouvent rien , ne 
trouveroient pas plus d’autorité dans cette 
liiftoirc que dans les autres , qui fourmil- 
lent par-tout de preuves contraires. Je ne 
puis réfifter à la démangeaifon de faire 
remarquer encore ici qu’on trouve chez 
toutes ces nations , 8c dans tous les tems , 
deux fortes de cavalerie , l’une pefante, 
l’autre légère, qui combattoient enfcmblc. 
Cet ufage a été fuivi conftamment chez 
les peuples les plus belliqueux , tels que 
les Partlics, lesSarmates, 8c les Hongrois 
qui avoient, ainü que les autres nations 
de l’Europe, leur gendarmerie 8c leur ca- 
valerie légère, que nous appelions main- 
tenant HuJJ/irds. Les Turcs ont leurs Atart' 
gis, lcuis Agalats8c leurs Volontaires , qu’ils 
font fervir d’enfans perdus , &c qu’ils jet- 
tent ordinairement devant la ligne des Spa- 
his/ fans compter des corps de Tartares, 
deftinés à courir aux flancs 8c fur les der- 
rières de l'ennemi. Dans l’ordonnance gé- 
nérale , on reconnoît allez les principes 
d’une bonne Ta&iquc 8c de la feiepee de 
la guerre. Il n’cfl: pas un ordre de bataille 
qui ne foit relatif à quelqu’une des difpo- 
litions de Végécc, ou de celles qu’Elien 
fait prendre à la phalange; mais il leur man- 
quait la fineflè de l’art, 8c dans les trou- 
pes une meilleure difeipline* ainfl qu’une 
Time U, C 
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ordonnance particuliere,qui , en confervant 
aux ditférens corps leur folidité, les ren- 
dît plus Toupies, plus maniables & plus 
propres à Te féconder les uns les autres. 

Les Turcs ont toujours fuivi a peu de 
chofe près le même ufage dans leurs dif- 
politions. Il ne faut pas s’imaginer cepen- 
dant que leur ordre de bataille rcpréfentc 
toujours un demi-cercle» cela feroit fort 
défavantagcux, à moins que ce ne fûtdans 
une occasion comme celle de Nicopolis. 
Comme ils font ordinairement très-nom- 
breux , lorfqu’ils peuvent déborder l’enne- 
mi, leurs ailes Te replient un peu afin d’ê- 
tre plus à portée de l’embrafl'er, tandis que 
les Tartares s’étendent fur l’extrémité des 
ailes. Quoique leur coutume Toit de met- 
tre les Janiflàires au centre, ils changent 
cependant quelquefois cet arrangement. 
A la bataille de Herfan, donnée en 1687, 
le grand Vifir ayant paflé la Drave pour 
venir attaquer l’armée Impériale comman- 
dée par le Duc Charles de Lorraine & l’E- 
le&eur de Bavière, il fit cette difpofition. 
Il mit au centre & à fa gauche Tes troupes 
provinciales , c’eft-à-dire, les milices d’Eu- 
rope & d’Afie ; de maniéré que celles de 
nouvelle levée & les plus mauvaifes écoient 
à la gauche , foutenues par des pelotons de 
Janiflàires. Comme fou deflèin étoit d’a- 
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mufcr de ce côté le Duc de Bavière» il 
plaça à fa droite tous les corps de Janif- 
faires avec fa meilleure cavalerie. Le Duc 
de Lorraine s’en étant heureufement ap- 
perçu, eut le tems de tirer plulieurs ré- 
gi mens de la féconde ligne de la droite 8c 
du centre pour renforcer l’Eledeur qui 
alloit être accablé, h ces troupes ne fulfent 
arrivées. L’affaire fe décida par conféquent 
entre la droite des Turcs 8c la gauche des 
Impériaux, qui remportèrent une victoire 
complctte. 

Lorfquc les Turcs ont affaire à une ar- 
mée retranchée , ils l’attaquent quelque- 
fois comme ils feroient une place ; ils s’avan- 
cent par des boyaux, forment de grandes 
parallèles fur lefquelles ils établiflcnc du 
canon pour battre en brèche 8c monter 
à l’aflaut. Il ne paroît pas que cela leur aie 
beaucoup rculîi jufqu a préfent. Us affiége- 
rent de cette manière le Prince Eugène dans 
fon camp de Belgrade en 1717 . Ils avoicnc 
poufsé leurs travaux jufqu’à la portée du 
piftolct des retranchcmens , 8c fe prépa- 
roient à combler le fofsé avec de gros ga- 
bions (a ) , fur toute l’étendue de leur pa- 


(4) Ces gabions dévoient fe rouler devant eux, 
& fervoient à les couvrir , c’eft vrnifèmblable- 
îuear, ce q*i a daandi’idée a* Ghcvalier de Ftv- 

Cij 
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rallele, lorfque le Prince Eugène prit la rc* 
folutiqn de les attaquer. Il fortit de fes li- 
gnes a deux heures après minuit, avec un 
grand iilence, & fe forma à cinquante pas 
du folle de fes retranchemcns. A peine fa 
première ligne avoit débouché, que quel- 
que cavalerie delà droite, qui s’étoit éga- 
rée, donna dans un boyau des ennemis 
qui tirèrent fur elle : ce fut le lignai du 
combat, qui commença dans cet endroit 
& s'engagea bientôt fur tout le front. La 
confulion fe mit parmi les Turcs, qui ne 
s’attendoient pas à cette camifade ; ils ne 
lailîerent pas cependant de profiter d’un 
vuide qu’ils remarquèrent au centre & de 
s’y jetter ; mais le Prince Eugène les re- 
poulfa avec les troupes de fa fécondé li- 
gne qu’il fit avancer promptement. A la 
gauche, les Bavarois s’étant emparé d’une 


lard de propofer des gros & longs balots de toile 
farcis de feuilles ou de fumier , qu’il fait rouler 
fur autant de rangs parallèles qu’il en faudroit 
pour le comblement. On fe fert aufîi de gros 
rouleaux de fafcincs liées enfemble. Le Cheva- 
lier propofe encore des ponts portatifs pour jetter 
fur le folle. On ne peut trop rappeller à la mémoire 
ces expédiens qui abrègent la befogne dans des 
occafions aulfi meurtrières, fur- tout chez une 
nation où l’on ne fe pique pas merveilleuicmcnc 
de précautions. 
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grofle batterie, la tournèrent auflî-tôt con- 
tre eux. La victoire fe déclara pour les Impé- 
riaux, qui les enfoncèrent de toutes parts, 
& les pourfuivirent jufquedans leur camp, 
dont ils fe rendirent maîtres. La trop grande 
fécurité du grand Viiir fut caufe de fa per- 
te : ilfavoit que les Impériaux avoient beau- 
coup fouffert par les maladies; il les croyoit 
réduits à l’extrémité, prêts à demander 
quartier*, de forte qu’il ne foupçonnoitpas 
qu’ils puifent avoir l’audace de l’attaquer. 
Cette préfomption lui donna tant de né- 
gligence, que la première ligne des Impé- 
riaux étoit fortie, avant que les Turcs s’en 
fuil'ent apperçus, quoique leur derniere pa- 
rallèle fût très -près des retranchemens. Le 
combat s’étant engagé par une méprife, 
comme je l’ai dit, la fécondé ligne n’eut 
pas le tems de fe former , & les corps fu- 
rent à la charge à mefurc qu’ils débou- 
choient. Cette bataille, non moins fameufe 
par le grand échec que les Turcs y reçu- 
rent, que par fa fingularité , peut être re- 
gardée comme une grande fortie d’une 
place ailîégée ; puifque les Impériaux, qui 
ailîégeoient Bcllegradc, foutenoient auiÇ 
véritablement, dans leur camp, un fiége 
contre l’armée Turque. 

Lorfqu’onfe trouve dans cette fituation, 
il ne faut jamais leur donner le tems de 

C iij 
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combler le fofle & de venir à raflant. Le 
Prince Eugène fentit bien qu’il étoit per- 
du s'il ne les prévenoit : il en agit de mê- 
me à Peter-\C / aradin , & les battit encore. 
Au camp de Zurauno, Sobieski fut à eux 
par des contrc-tranchccs > mais ce n’étoit 
que pour retarder leurs travaux : fondeflein 
étoit de les attaquer, fi . la paix ne fe fût 
conclue. Il avoir, pour cet effet, conftruic 
une ligne de redoutes en avant de fes rc- 
tranchemcns , afin d’appuyer & de foutenir 
fon ordre de bataille. 
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CHAPITRE SECOND. 

BATAILLE D’ALCAZAR, 
Entre les Portugais (3 Us Maures. 


Les Maures, dont toutes les forces font 
prcfquc en cavalerie, & très-nombreufes, 
fe rangent fur les mêmes principes que les 
Turcs, & font comme eux ufage du croif- 
fant. On en voit un exemple remarquable 
dans cette bataille, où le Roi de Portugal, 
Dom Sébaftien, périt avec toute fon ar- 
mée. Ce jeune Monarque ambitieux , mais 
plus valeureux que prudent, réfolut de por- 
ter la guerre en Afrique, contre l'avis des 
plus fages de fon confeil. La guerre civile, 
qui s’étoit allumée dans le royaume de Ma- 
roc, lui en fourniiîbit un prétexte, &: lui 
parut une occalion favorable de fe iigna- 
ler. Muley-Mahamet étoit monté fur le 
trône après la mort de fon pere Abdala , 
mais fon oncle Muley-Moluc prétendit que 
la couronne lui appartenoit, en vertu d’une 
ancienne difpolition des Chérifs , qui dé- 
claroit heritiers les frères du Prince ré- 
gnant , à l’exclufion de les propres enfans. II 

C iv 
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forma un puifl'ant parti , & gagna trois 
grandes batailles fur Mahamet, c]ui fut 
chaflé de fes Etats. Ce Prince dépouillé vint 
à Lisbonne implorer le fccours de Dom Sé- 
bafticn : il lui perfuada que , malgré fa dif" 
grâce , il confcrvoit encore un grand nom- 
bre de partifans prêts à fe déclarer, pour 
peu qu’ils fuifent appuyés d’un fecours 
étranger. Il promit, s’ilvouloit le lui accor- 
der, d’accepter telle condition qu’il vou- 
droit lui impofer, & de tenir à l’avenir fa 
couronne à foi & hommage de celle de 
Portugal. Dom Sébaftien , flatte de cette 
idée , ètoit encore animé par le motif de 
la religion, & la gloire d’arborer en Afri- 
que l’étendart de la Croix , comme fes an- 
cêtres i’avoient fait aux Indes. 

Les Portugais jouiffoient d’une paix pro- 
fonde en Europe depuis près d’un iiécle ; 
occupés fur la mer à de nouvelles décou- 
vertes , ils avoient fait des conquêtes &: 
planté des colonies dans les trois parties 
du monde. Toutes leurs attentions s’étant 
tournées de ce côté , ils avoient négligé le 
corps de l’Etat» l’art militaire y étoit pref- 
que ignoré ; le royaume fans troupes , la No- 
bleffe amollie par l’oiliveté , plus encore 
par le luxe &: les délices , fuite ordinaire 
des profpérités & d’un commerce florif- 
fant. Le Roi, fans considérer çette fltua- 
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tion , qui demandoit du moins un certain 
tems pour y remédier, s’engagea d fecou- 
rir Mahamct dans l’année. 11 pritafafoldc 
quelqu’infanterie Allemande 6c Italienne, 
qui devint l’élite de Ton armée : les levées qui 
fe firent dans fes Etats furent mal difcipli- 
nées, faute d’officiers capables, &quicuf- 
fent quelque connoiflance de la guerre. Ce- 
pendant il ne lailfa pas de fe donner beau- 
coup de peine pour les exercer, 6c il y eue 
fins doute réuffi s’il eut été mieux fécondé. 
11 comptoit aulfi fur un fecours du Roi d’Ef- 
pagne qui ne lui envoya que mille fantaf- 
lins. Il alfemblc enfin une armée de douze 
mille fix cens hommes de pied & de quinze 
cens chevaux, avec laquelle il fe propofoic 
de détrôner le plus puilfanr Prince 6c le 
plus grand Capitaine de l’Afrique. 

Il aborda entre Tanger & Arzilles (a), 
où il fe retrancha 6c tint confeilfur le parti 
qu’il y avoit d prendre. Les plus fenfés pro- 
poferent de fe rembarquer pour aller a Ala- 
rache , ville maricime de peu de défenfe, 
appartenante aux Maures , fituée d vingt 
milles de-là, vers le midi. Les Portugais s’en 
feroient emparé facilement 6c en auroicnc 
fait une place d’armes , d’où ils pouvoient 


( a ) Ces deux places appartenoient alors aux 
Portugais, 
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porter la guerre plus avant dans le pays. 
Leurs vaifléaux, maîtres de la mer, yeuf- 
fent apporté fans rifquc les fccours & les 
munitions qu’ils auroient tirés d’Efpagnc 
ou du Portugal. Mais le Roi ardent &r fans 
expérience , entêté de fes propres lumières, 
paroiflbit fi empreflé de fc mettre en cam- 
pagne, que la plupart des courtifans, pour 
le flatter, ou par crainte de lui déplaire, 
parurent être contraires au rembarque- 
ment. Cependant, comme on vouloit aller 
à Alarachc , & qu’il falloir paflér le fleuv# 
Lixe (a ), on fc trouvoit obligé de s’en- 
foncer dans les terres pour chercher un 
gué, ou pour gagner le pont d’Alcazarqui- 
vir, dont ils ignoroient même le chemin, 
& qui pouvoir être rompu ou gardé. Ils 
n’avoient d’ailleurs aucune nouvelle de la 
marche des ennemis. Un troilieme avis pa- 
roiiloit devoir concilier les deux autres : 
c’étoit de fuivre le rivage de la mer , en fc 
couvrant du coté de la campagne par une 
chaîne de chariots , & faifant fuivre les 
vaiifaux, dont on fc ferviroit pour palier 
le fleuve à fon embouchure. La mauvaife 
deftinéedu Roi l'emporta fur les meilleurs 
confcils, & l’intérêt particulier s’y joignit 
encore pour le perfuader. 

Alphonfe , Comte de Vimiofo, avoir été 


(a) Il eft appelle Lixes dans Ptoloméc. 
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fbn chambellan & Ton favori : une cabale 
de cour l'avoir fait chaffer; mais il étoit 
rentré en grâce, non fans perdre de vue 
3c defléin de fe venger. Il penfa que li l’ar- 
mée pouvoir s’engager de maniéré qu’elle 
vînt a manquer de vivres, il en feroit re- 
tomber la faute fur ceux de fes ennemis 
qui en étoient chargés > que li d’ailleurs 
on réufïifioit, il s’en atrribueroit tout le 
mérite auprès de fon maître. Le Roi prit 
enfin cette fatale réfolution, & l’on le mit 
en marche pour aller au pont. 

Cependant le Moluc , inftruit des defleins 
du Roi de Portugal, affcmbloit fes forces 
& fe rendit à Témifnam , où il tomba dan- 
gereufement malade, ce qui ne l’empêcha 
pas de s’acheminer jufqu’à Salé. Il y apprit 
le débarquement des Portugais &: leur mar- 
che en avant. Ce Prince, habile &■ rufé, 
chercha d’augmenter encore la confiance 
de Scbaftien, en feignant de la timidité: 
il lui fit faire des propofitions de paix, 
qui , toutes avantageufes qu’elles étoient, 
furent rejettées : il pouffa en avant desdé- 
tachemens de cavalerie pour harceler les 
Portugais; mais les chefs avoientdes ordres 
de ne point tenir devant eux, &: de fuir 
dès qu’ils trouveroient de la réfiflance. 
Quoique fa maladie empirât de jour à au- 
tre , il ne voulut point quitter le comman- 
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dément : il continua fa marche & joignit^ 
à lix milles d’Alcazarquivir ( a ) , fon frère 
Muley-Hémet , qui lui amenoit les troupes 
du royaume de Fez dont il étoit gouverneur. 
Il féjournadans cet endroit autant qu’il fal- 
loir pour donner le tems aux Portugais de 
s’avancer & de s’enfoncer dans le pays. Son 
dellein étoit de leur couper les vivres , de 
les fatiguer par de frequentes allarmcs, 
de les faire périr en détail , fans hazarder 
de combat , à moins qu’il n’y fut forcé. 
Lorfqu’il fut qu’ils approchoicnt , il mar- 
cha au Pont , le paila , &: fe campa dans le 
lieu qui lui parut le plus favorable pour 
faire combattre fa nombreufe cavalerie. 

Les Portugais avoient paflé le Mucazen, 
petite riviere qui fc jette dans le Lixe. Ils 
s’avancèrent jufqu’à un ruifléau qu’ils tra- 
verferent > mais comme ils s’apperçurcnc 
qu’ils étoient près des ennemis, ils le repaf- 
ferent & campèrent fur l’autre bord. Cette 
marche imprudente de Sébaftien étoit l’ef- 
fet de fon inexpérience & de fa préemp- 
tion, défauts ordinaires de la jeunefl'e. Il 
parut alors rcconnoître qu’il s’étoit trop 
engagé ; mais la plupart de ceux qui avoient 
voulu auparavant le difliiader, trouvoienc 


(a) Ville diftante du ponr que cherchoicnt les 
Portugais, d’environ une journée. 
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beaucoup d’inconvéniens de retourner en 
arrière , &: comme le défaut de vivres ne 
permettoit pas de temporifer, ils furent les 
premiers à conclure pour la bataille. Le 
Roi, fenlible à la honte de reculer, embralfa 
leur avis, quoique plufieurs autres préfé- 
raient les dangers de la retraite aux rifqucs 
d’un combat trop inégal. 

On ne voit jufqu’ici, dans toutes les dé- 
marches du Roi de Portugal, qu’une audace 
téméraire & de continuelles incertitudes , 
preuve que fes projets avoient été conçus 
avec plus d’ardeur que de réflexion &: de 
prudence. De tous les Portugais qui étoient 
dans fon armée, il nes’en trouvoit pas un 
en état de diriger fes mouvemens pour la 
faire camper, marcher, ou combattre ; &: 
ceux des étrangers , qui en eufl'ent été ca- 
pables, n’étoient pas écoutés. L’année qui 
précéda cette entreprife, le Roi d’Efpagne 
avoit envoyé en Afrique un Capitaine nom- 
mé François d’Aldana pour reconnoître le 
pays & les places maritimes des Maures. Cet 
olKcicr, de retour à Lisbonne , en avoir 
rendu compte à Dom Sébafl:ien,qui le gra- 
tifia d’une chaîne d’or, &:lui fit promettre 
de le venir fervir lorfqu’il feroit tems. d’Al- 
dana lui tint parole, & joignit l’armée le 
fécond jour de fa marche. La confiance 
que le Roi avoit prife en lui fit écouter 
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<cs confcils: il femità rc&ifîer, autant qu‘il 
pur , cc qu’il vie de défc&ucux , fécondé par 
un Ingénieur nommé Philippe Terzi. Il y 
a apparence que ce fut lui qui compofa le 
dernier ordre de bataille , ou qu’il y eut du 
«.oins beaucoup de parc (a). 

L’infa ntcric fut formée fur trois lignes : 
la première étoit divisée en trois corps un 
peu séparés l’un de l’autre. Celui de la 
gauche ctoit compofé des Efpagnols & des 
Iraliens; celui de la droite des Allemands, 
& le centre des avanturiers Portugais. Cette 
ligne étoit plus étendue que les deux autres 
qu'elle debordoit fur la droite. Il paroît que 
la fécondé ligne formoit deux divilions • 
elle étoit toute de Portugais ainfi que la troi- 
fiemc. La cavalerie , répartie fur les deux 
ailes, fercplioitcn potence, ccqui formoit 
un efpcce d’ordre carré. Mulcy-Mahamet» 
avec fes Maures qui étoient en petit nom- 
bre, fut placé derrière la droite où il cou- 
vroit les bagages qu’on avoir mis de cc 
côté entre la cavalerie &c l’infanterie. Il 
faut croire qu’ils ne s’en chargèrent quo 


(a) J’ai tire le détail de cette aéiion des his- 
toriens contemporains, qui l’ont décrit, comme 
ils font ordinairement les chofes de la guerre, 
c’cfl- à-dire avec beaucoup d’obfcurité. Il faut être 
au fait de leur langage pour les entendre. 
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par l’impoflibilité de les Iaiflèr dans un lieu 
de fureté ; mais ils pouvoient du moins en 
cirer quelqu’avantage , en les employant à 
couvrir les flancs de l’infanterie ; au lieu 
que, placés comme ilsétoient, ils ne firent 
qu’cmbarafl'cr & augmenter le défordre 
dans l’a&ion. Il falloit bien que l’ordre du 
combat répondît au dégré de fagefl'e qui 
avoit dirigé jufquc-là toute l’cntreprife. 

Muley-Moluc avoit quarante mille che- £ 
vaux braves & aguerris, mais plus redou- 
tables encore par l’habileté du chef qui les 
conduifoit. Soit infanterie ne montoit pas 
à dix mille hommes, il la plaça au centre 
fur trois lignes : la première étoit formée 
d’Andalous, anciens habitans des Efpa- 
gnes, d’où ils avoient été chaflés > la fé- 
condé de Turcs &: de renégats , la troilieme 
d’Africains. Sur chacune des ailes, il mit 
dix mille chevaux d’élite qui fe recour- 
boient en croiflânt. Derrière ceux-ci , il jet- 
ta tout le relie de fa cavalerie, rangée fur 
plufieurs lignes. Il avoit aufli beaucoup 
d’Arabes Sc d’Avahturiers , troupes plus 
propres à piller qu’à combattre, & fur les- 
quelles il faifoit peu de fond » il les mit 
fur les flancs & fur les derrières : trente- 
quatre pièces de canon croient diftribuées 
fur tout le front. Dans cette difpofiticn , 
il attendoit les Portugais : le champ de ba- 
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taille étoit une grande plaine, appellée Ta~ 
mita , vafte théâtre enfanglanté déjà plus 
d’une fois, & où s’alloit décider encore 
le fort de deux Monarques. 

Le Roi Maure, affoibli par une longue 
maladie, fe fentoic mourir : nonobftant cela , 
il rangea lui-même fes troupes , & donna 
fes ordres avec autant de préfence d’efpric 
que s’il fe fut bien porté. Il penfa même à 
prévenir les événemens qui pouvoicnc lui 
ravir la viétoire , s’il expiroit pendant le 
combat. Il ordonna que l’on cachât fa mort *, 
pour cct effet, que les aides de camps’ap- 
prochafi’ent à l’ordinaire de fa liticre, <Sc 
feigniifent de venir prendre fes ordres. En- 
fuite il fc fît porter dans tous les rangs, 
où , par fa préfcnce autant que par fes li- 
gnes, il animoit les foldats à combattre 
généreufement pour la défenfe de leur pa- 
trie & de leur religion. 

Cependant l’armée Chrétienne avoit 
pafsé le ruifîeau qui la couvroit, & s’avan- 
çoit en ordre de bataille. Quoique le front . 
des Infidèles fut d’une allez grande éten- 
due, il ne paroifloit point ce qu'il étoit, 
à caufc de la courbure qui le diminuoic 
dans l’éloignement; & le redoublement des 
lignes , les unes derrière les autres , déro- 
boit encore une partie de leurs forces. Les 
Portugais , qui ne eonnoiU’oicnc point l’ar- 
tifice 
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tificede cette difpofition, s’avançoient tou- 
jours droit au concave. Moluc les laifloic 
approcher : Iorfqu'il les vit allez à portée 
pour les invertir, il fit donner un lignai au- 
quel toutes les lignes de cavalerie, portées 
en arrière des ailes , s’étendirent de droite 
& de gauche, en formant un ovale dans 
lequel elles enfermèrent entièrement l’ar- 
mée Chrétienne. Dès que les deux extré- 
mités du croiflant fe furent jointes, les Mau- 
res fe refl’errerent en rétréciflanc le cercle, 
manœuvre à laquelle ils étoienc habitués » 
&c dans le même tems leur artillerie com- 
mença de préluder. Quelques foldats em- 
portés dans les rangs étonnèrent les Portu- 
gais, pour qui cette fcéne étoit nouvelle, 
& donc la plupart fe jettoienc par terre à 
chaque volée. Le Roi par fon exemple Sc 
fes difeours les raffura, &c leur fit prendre 
une meilleure contenance : mais dans la 
crainte qu’ils ne s’intimidartent davantage, 
s’ils reftoienc plus longtems expofés au ra- 
vage du canon , il fie fonner la charge. 
L’Infanterie s’avança de parc & d’autre avec 
beaucoup de réfolution. Les Andalous 
étoienc animés par des motifs de haine ÔC 
de vengeance : ils chargèrent les premiers 
après quelques décharges de moufqueceric ; 
mais la première ligne des Chrétiens , pref- 
que toute compolce d’étrangers aguerris ôc 
Terne I[, D 
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mieux difeiplinés que les Portugais, les fit 
. reculer. Ils revinrent à la charge avec leur 
féconde ligne qui s’étoit emboîtée dans 
leur ordonnance. Ils plièrent encore , & re- 
vinrent foutenus par les Africains : ceux-ci 
étoient eux-mêmes forcés de combattre par 
deux corps de cavalerie portés en arrière , 
qui avoient ordre de faire main -baffe fur 
les fuyards. Pendant que cela fe pafloit fur 
le front, la cavalerie des deux flancs avoit 
chargé & renverfé les premiers efeadrons 
qui s’étoient préfentés. Le Duc d’Aveiro , 
qui commandoit à la droite, & le Chérif 
Mahamet avec fes Maures, commençoient 
à mettre tout ce côté en défordre. Muley- 
Moluc, qui vit fuir les liens, devint furieux: 
fes forces fc ranimèrent , & tout languiflant 
qu’il étoit, il fe fit mettre à cheval pour les 
aller rallier. Ceux qui l’accompagnoient fe 
jetterent au-devant de lui & voulurent l’en 
empêcher : cette rcfirtance irrita fa colcre 
& lui fit metrre le fabre à la main pour les 
écarter. Ces derniers efforts ayant confumé 
le refte de fes cfprits , il s’évanouir ; on le 
remit dans fa litière, où il expira un mo- 
ment après en portant le doigt fur fes lèvres , 
pour lignifier qu’on obfcrvât ce qu’il avoit 
recommandé : magnanimité admirable de 
ce Roi barbare, qui mefura fes deflcins &: 
rcgla fes ordres fur les derniers momensde 
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fa vie. Sa mort fut tenue fecrctte , comme 
il lavoir ordonne : les Maures fe rallièrent, 
& la cavalerie du Duc d’Aveiro , obligée 
de céder au nombre, voulut reprendre fon 
premier porte. Mais les derrières n'étoienc 
plus libres, &: l’armée Chrétienne étoit at- 
taquée de toutes parts. Le Duc fut pourté 
avec fes efeadrons fur les Allemands, qu’il 
mit en défordre. La même chofe étoit arri- 
vée à la gauche, où la cavalerie , après un 
premier fuccès, fut repouffée & rejettée fur 
l’infanterie. Les rangs fe rompirent , le trou- 
ble & la confufion fe mirent par-tout. Le 
Roi faifoit fes efforts pour y remédier } c’é- 
toit inutilement : la terreur étoit trop gran- 
de , & fes troupes trop mal difeiplinées. Elles 
fe renverfoient les unes fur les autres: celles 
qui vouloient faire tête à l’ennemi, ou ef- 
fayer de fc rallier, étoientaurtitôt rompues 
& entraînées oar la foule. L’ennemi prdfoic 
de tous cô X. les reflèrroit. Bientôt ce 
ne fut plus 1 u’un mélange affreux d’infan- 
terie, de cavalerie & de bagages confon- 
dus enfcmble & concentrés dans un petit 
cfpacc. Les Maures & les Arabes y entrè- 
rent le fabre à la main. Les plus braves ven- 
dirent cher leur vie ; mais tous y périrent, 
a la réferved’un très-petit nombre. Le Roi, 
à ce qu’on croit, fut fait prifonnier& maf- 
facré par des Maures qui fe le difputoient. 
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Muley-Hamet, concurrent de Moluc, Te 
fauva avec quelques-uns des liens , & Ce noya 
en pafl'ant le Mucazen. Telle fut l’iflue de 
cette journée où moururent trois Rois Sc 
les chefs des deux armées, ce quines’étoic 
peut-être pas encore vu. Sébaftien y fît plus 
le devoir de foldat que de Général : Prince 
doué d’excellentes qualités, mais qui n’a- 
voit point encore acquis la prudence & 
les lumières néceffaires pour conduire de 
grands dcfTcins. Sajeunelîê, fon courage &c 
fon ardeur pour la gloire, l’entraînerent 
inconfidérément dans une entreprife qui 
demandoit toute la capacité d’un vieux Ca- 
pitaine, & des forces fupérieures à celles 
qu’il y mena (a). 

OBSERVATIONS. 

L’ordre de bataille des Portugais étoit 
directement oppofé à celui qui convenoit 
dans cette occafion. Leur petit nombre, 
réuni dans un feul corps, ne pouvoir man- 
quer detre enveloppé. Ils le fentirent fi 
bien, qu’ils formèrent une troifiemc ligne 


(a) Ce Prince fecroyoit fia/Turé de la conquête 
du royaume de Maroc, qu’il avoic porté avec lui 
tout ce qui ctoit nécellâirc pour la cérémonie de 
fon couronnement. 
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pour les couvrir en queue, & k que la Co- 
in condc paroifloit deftinée à fe porter fur les 
flancs , lorfqu’ils feroient attaqués. Leur ca- 
valerie étoit auili repliée pour la même rai- 
fon fur les deux ailes. Mais toute cette dif- 
pofition étoit trop foible, fur-tout avec des 
troupes de nouvelle levée, 8c auflî peu fer- 
mes que l’étoient les Portugais. Pour com- 
battre une armée auflî fupérieure, voici la 
manière dont ils dévoient s’y prendre. Il 
falloir former un carré long [i] de l’in- 
fanterie Portugaife, couvert à droite 8c à 
gauche d’une file de chariots, 8c de che- 
vaux defrife en tête& en queue. Ce carré 
long auroit marché en colonne &non par 
le plus long côté (a): le canon eut été dis- 
tribué à la tête 8c aux flancs. Si l’on avoit 
voulu marcher à la pointe gauche du croif- 
fant, l’infanterie étrangère [a] , qui étoit la 
meilleure , eut été placée fur deux ligues à 
droite de la colonne , couverte auflî fur le 


(a) L’infanterie fe formoit dans ce terns-B fur 
huit de hauteur, les piquiers au centre & les ar- 
quebusiers fur les flancs. C’étoit en 1578. Dans 
cette circonftance fix rangs fuffifoient ; trois de 
moufquctaires devant 6 c les piquiers derrière : un 
bataillon étoit encore compofc moitié des uns & 
des autres. On auroit laiffë trois petites réferves 
dans le vuiuc de la colonne. 

D iij 



V. la 
figure 2. 
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front & les flancs de chevaux de frife très- 
légers. Toute la cavalerie [jjauroit formé 
un troifleme corps, auflifurdeux lignes peu 
diflantes l’une de l’autre, & les Maures de 
Mahamet [4] fe fufl'cnt placés fur le flanc 
droit, un peu en arrière. 

Dans cet ordre , au lieu de marcher droit ^ 

au concave de l’ennemi, comme ils firent, »V 
il falloir longer le ruifleau fur leur droite , » <f 

&: gagner infenfiblement la pointe du croif- 
fant , du moins autant qu’il eut été poflîble. 

De cette maniéré, ils ne pouvoient plus être i 
invertis; l’infanterie étrangère, couverte 
de fes chevaux de frife, marchoit droit aux y. 
Maures, la cavalerie leurgagnoit le flanc, 

& les Maures de Mahamet en même tems, 
qui garantifloient aufli celui de la cavalerie. 

Ils euflent mis infailliblement en détoute i 
toute cette partie, & la terreur feferoi tau £• 
iitot communiquée par-tout. Cette aîle dif- 
perfée, l’infanterie Maurefque devoit être 
attaquée en flanc par les étrangers , & la ca- 
valerie Portugaifc la prenoit à dos. L’aile 
droite des Maures ne pouvoir pas s’éten- 
dre afl'cz pour venir tomber fur les derrières 
des étrangers & de la cavalerie ; elle auroic 
eu un long circuit [5] à faire : mais elle fe- 
roit venu fondre de toutes parts fur laco- : 
lonnc. Celle-ci, couverte de fes chariots & 
de fes chevaux de frife, n’en avoir rien» ^ 



i 
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craindre : le feu des moufquetaircs & celui 
du canon dévoient les contenir» & cette 
infanterie peu aguerrie , fe voyant bien rem- 
parée, devenoit inébranlable. Celle de Mo- 
luc auroit pu marcher en avant pour l’atta- 
quer. Elle ne valoit pas beaucoup mieux que 
celle des Portugais, & quoique meilleure, 
elle n’eut pas rompu dans un moment fon or- 
donnance. Il falloitdu tems,&dans cet in- 
tervalle , l’aîle gauche dilfipée la lailfoit 
toujours également expofée aux étrangers 
&: à la cavalerie Chrétienne, pendant que 
le Chérif Mahamet auroit pourfuivi l’enne- 
mi rompu. 

Voilà le parti que Sébaftien devoit pren-. 
dre avec fa petite armée. Il ne faut pas dou- 
ter que cette difpolition bien conduite ne 
lui eut donné la vi&oire. Toutes médiocres 
qu’étoient fes troupes , elles valoient encore 
mieux que les Africains : elles étoient mieux 
armées pour la défenlive; les piquiers por- 
toient alors le corcelet & le pot en tête. 
Les cavaliers Maures, femblables aux Huf- 
fards, ne tiennent point contre des efea- 
drons cuiraflès &c ferrés; ils ne prennent 
davantage fur eux que lorfqu’ils font ou- 
verts & dans un certain défordre. L’infan- 
terie doit les redouter encore moins, fur- 
tout fi elle eft couverte de chariots ou de 
chevaux defrife, qui arrêtent leur première 
impétuoiité. N ' D iv 
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Muley-Moluc avoir place une ligne de dix mille 
ch vaux fur chaque aile v Ton infanterie, qui ne 
montoit pas à dix mille hommes, croit au centre 
fur trois lignes. On peut évaluer ce front à zjoo 
chevaux & 5 00 hommes de pied. Cela devdit com- 
pofer,y compris quelques intervalles & des trou- 
pes d’Arabes qui étoient aufiî fur cette ligne, une 
étendue de 1 5 000 pieds ou 2 5 00 toifes. La cour- 
be formée par cet ordre de bataille ne comprenoit 
pas au-delà des deux cinquièmes de la circonfé- 
rence de l’ovale. Pour invertir l’armée Portugaife, 
il falloir attendre qu’elle fût à-peu-près au centre 
du cercle. Les lignes de cavalerie Maure, portées 
fur la droite, auroient eu au moins 5000 toifes à 
parcourir avant d’arriver fur les derrières des étran- 
gers & de la cavalerie Portugaife. Mais ceux-ci, 
qui dans ce moment n’auroient pas été diftansde 
la pointe gauche du croilïint de plus de trois cens 
toifes , dévoient le joindre rapidement & pou- 
voient avoir renverfé toute cette partie, avant 
que l’aile droite de l’ennemie eût été à portée de 
la fecourir. Quand meme, pour abréger (on che- 
min , elle eut voulu rafer la queue de la colon- 
ne , en partant fous Ion feu , elle auroit eu encore 
plus de 1000 toiles à courir; parce que la colon- 
ne devoit s’être arrêtée fur le grand axe de l’ova- 
le.. & les forçoit toujours par cette polïtion à 
prendre un détour. Cela fufhfoir pour donner le 
rems à la droite des Portugais de rompre cé 
qu’elle avoic devant elle. 

1 
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CHAPITRE TROISIEME. 

"V 

J’ai dit que l’ordre de bataille en croif- 
fant pouvoit entrer dans la claflè de la qua- 
trième ou cinquième difpoiition, vu que 
fon objet eft d’enfermer l’ennemi avec les 
deux ailes. Mais la maniéré dont les Turcs 
l’employent, ne peut convenir qu’à une ar- 
mée fupérieure en nombre ; parce que loin 
de dégarnir leur centre , ils y mettent au 
contraire leurs principales forces. Toutes les 
fois que les anciens s’en font fervi , ou ils 
ont dégarni leur centre pour renforcer les 
ailes, ou ils y ont placé les troupes en qui 
ils avoient le moins de confiance ; quelque- 
fois ils fe font ouverts dans cette partie , ou 
bien le peu de troupes qu’ils y laifioient, 
avoir ordre de fe retirer en arrière , à me- 
fuie que l’ennemi avançoit fur elles. C’eft 
ce que fit le centre d’Annibal à la bataille 
de Cannes : mais le piège qu’il tendit aux 
Romains étoit encore mieux dreifé. Son 
centre s'étoit d’abord avancé & préfentoit 
un convexe [z] ; lorfqu’il fut chargé , il ne pI ^ c £ 
fit qu’une rcfiftance médiocre, & comme 
il n’étoit pas deftiné pour tenir ferme , une 
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partie plia &fe rompit tout-à- fait, pendant 
que l’autre reculoit & cédoit peu-à-pcudu t 
terrein. C’étoient les Gaulois &: les Efpa- 
gnols qu'Annibal avoit mis dans cette 
partie. Les Africains, armés à la Romaine 
<hap : t4 *&r fes troupes de confiance, étoienc fur les 
ailes. Le centre des Romains pouiloit tou- 
jours en avant à mefure que les Gaulois re- 
culoient. Quand ceux-ci fe trouvèrent de 
niveau au relte de la ligne , ilsfe retirèrent 
encore en arrière, & formèrent un ren- 
trant [4] qu’Annibal fortifia d’une ligne de 
fes armes à la légère. Les Romains [1] qui 
fuivoient impétueufement les troupes qui 
avoient plié, fe jetterent dans l’enfonce- 
ment : la droite & la gauche de leur ligne 
fe ferroient en même tems vers le centre, 
pour ne pas s’en féparer; de forte qu’elles 
perdoient de leur front : & comme elles 
ïè laifloient entraîner par fon mouvement, 
elles fe trouvèrent à la fin en oblique. Il fe 
forma comme un angle obtus, dont la 
pointe [5] étoit engagée dans le concave: 
alors les deux ailes [3] de l’infanterie Afri- 
caine fe replièrent, & formèrent ce qu’E- 
tu,p. ze. lien * nomme la tenaille (4), qü’il oppofe à la 

(4) Rien de pins chimérique que les manœuvres 
de files & de divifions, que Ton a fuppofées, pour 
faire exécuter à la ligne droite le convexe, & en- 
fuitc pour fe reflèrrer en fe retirant, 11 ne faut que 
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phalange ordonnée en colonne. La Ca- 
valerie qui étoit vi&orieufe acheva d’enve- 
lopper l'infanterie Romaine, qui ne put fc 
tirer du coupe-gorge où l’avoit jettée l’im- 
prudence de fon Général. 

La bataille dans laquelle Saül défit Agag, 
Roi des Amalécites , a quelque reHemblancç 
avec celle de Cannes. Le Roi d’irraël 0 fit 
trois corps de fon infanterie (car les Juifs 
n’avoient pas encore autre chofe), & mar- 
cha droit aux ennemis qui étoient aflèm-, 
blés proche de leur ville capitale. Le plus 
foible étoit celui du centre que comman- 
doit Cinée : il eut ordre de s’approcher des / 
Amalécites pour les attirer au combat , mais 
lorfqu’ils y fer oient engagés, de fé retirer 
en arrière, & très -promptement (a): les 


le fens commun pour concevoir que ces double- 
mens & dédoublemens, tels qu’on les a imagi- 
nés, font impoifibles devant un ennemi dont on 
eft pre/le, comme dans cette occafion. La ma- 
nœuvre qu’a donné le Prince G. L. de Nalîàu 
dans fon livre intitulé les Grands Capitaines, 3c 
que Mr. de Folard a rapportée Tome IV , page 
391, efl: plus naturelle; mais ce n’eft toujours 
qu’une fuppofition plus probable: Mr. Guifcard, 
auteur des mémoires militaires , patoît avoir mieux 
rencontré. 

(a) Dixitque Saisi Cinœo , abite , reccdite , atcjHe 
difeedtte ab Amalec , ne forte involvaro te chm et . . . 
0 recedit Cmœtts de medw. 
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deux autres corps furent placés de maniéré 
qu'une partie étoit à couvert près d’un tor- 
rent. Cinée fe retira comme il luiétoit or- 
donné, & futfuivi par les Amalécitesqui 
le pourfuivirent chaudement. Lorfque Saül 
les vit engagés comme il le vouloir, il fît 
marcher fes deux ailes, les enveloppa &les 
défit entièrement. 

OBSERVATIONS. 

. . ? 

Lorsqu’on attaque parles deux ailes, 
le premier objet que l'on doit fe propofer , 
eft de déborder l’ennemi & de l’envelop- 
per. Cet avantage, quand on peut felepro- 
curer, eft bien plus décifîf que de percer 
une ligne &c de l’ouvrir à fon centre. L’in- 
fanterie peut trouver des reffourccs dans 
fes manœuvres ; les corps qui relient dans 
leur entier, foutenus de la fécondé ligne 
& de la réferve, peuvent rétablir le défor- 
dre. Si dans l’intervalle la cavalerie vient à 
être battue, non-feulement on n’a rien ga- 
gné, mais on perd infailliblement la ba- 
taille. Dans les affaires générales qui fepaf- 
fent en plaine , c’eft ordinairement le fuc- 
cès de la cavalerie qui les décide. Lorfque 
les deux ailes d’une armée font emportées 
& en déroute, l’infanterie n'a d’autre parti 
a prendre que de fairefa retraite le mieux 
qu’elle peut. Ceci prouve qu’il eft plusim- 
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portant de s'attacher aux ailes qu’au cen- 
tre , à moins qu’elles ne foient li bien ap- 
puyées^ & flanquées par des feux de canon 
& de moufqueterie, que l’on nepuiffeles 
tourner, & qu’il y auroit trop de danger 
à les attaquer de front :c’eftde quoi je par- 
lerai , quand il fera queftion de l’attaque 
par le centre. 

Les auteurs anciens, dans les batailles 
qu’ils décrivent, ne difent jamais fi les ailes 
de l’une ou de l’autre armée étoient ap- 
puyées : les hifforiens militaires , tels que Po- 
lybe , Xcnophon & Céfar en parlent mê- 
me aflêz rarement. Je ne fais fi l’on peut tou- 
jours avec juftice les accufer de négligence j 
mais il me paroît que dans bien des occa- 
lions les ailes dévoient être en l’air. Prcf- 
que toutes les batailles , qui fe font données 
entre les fucccfleurs d’Alexandre, font de 
cette efpece : c’eft ce dont il eft aifé de ju- 
ger par les difpofitions obliques au moyen 
desquelles on cherchoit à dérober une aile, 
& par les crochets ou différentes réferves 
de cavalerie , qui étoient deftinées à garan- 
tir les flancs , ou bien à tourner ceux de 
l’ennemi. On ne voit pas que les anciens 
aient cherché à fe pofter de manière à s’ap- 
puyer à des villages , ou à en avoir fur le 
front de la ligne pour les farcir d’infante- 
rie : le peu de front qu’occupoient les ar- 
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mecs , empêchoit que cela ne Te rencon- 
trât. Ils favoient auifl trop bien qu’on n’au- 
roit pas cté chercher à les attaquer , & qu’en 
y jettant des troupes, cela n’auroit opéré 
qu’une diminution de leurs forces fur la li- 
gne. Pour les défendre &r les rendre utiles, 
il auroit fallu les retrancher & les garnir de 
beaucoup de grofl'es machines dont on ne 
fc fervoit guères dans les batailles ran- 
gées. Ainfl c’étoit ordinairement en plaine 
qu’elles fe pafloient , ou du moins dans un 
terrein découvert: les manœuvres des trou- 
pes y avoient tout leur jeu , & quand le 
plus foible ne trouvoit point d’appui pour 
les flancs, il y fuppléoit par l’adrefle de 
l’art, en faifant une difpofltion qui rendît 
inutile la fupériorité de l’ennemi. Voilà ce 
qui a produit les batailles de Thimbrée, 
d’Arbclles, de Leu&res, de Mantinée, &: 
plu fleurs autres qui font moins célébrés. 

Une armée fupérieure en nombre de 
troupes, fur-tout en cavalerie, n’a rien de 
mieux à deflrer que de rencontrer l’ennemi 
dans un terrein vafte où elle pui/Te l’enve- 
lopper : c’efl: ce qui a fait imaginer lecroifl 
Tant, qui eft très-propre à ce deflein. Mais 
comme il n’cft aucun mal auquel on ne 
puifle appliquer un remède , on a oppoié 
à cette difpofltion celle des trois corps ré- 
parés, dont deux attaquent les pointes du 
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croiflant, tandis que celui du milieu relie 
éloigné en attendant l’événement. Il faut 
remarquer que lorfqu’une nation s’eft ap- 
proprié une difpolition qu’elle ne varie 
point. Toit parce quelle convient à la na- 
ture de fes troupes ou à fa puiiTance, ilcffc 
arrivé que les nations voiiines ont pris l’or- 
dre contraire. Les Mammelucs dont la force 
coniiftoit dans leur grofle cavalerie, &qui 
avoient des armées bien inférieures à celles 
des Turcs, combattoicnt toujours ceux-ci 
en corps féparés , comme on le voit dans le 
plan de la bataille d’Alep. Les Hongrois fe 
îervirent aufli de cette méthode, &ù fe batti- 
rent de même à Coflbbe &: à Varne. Les 
Juifs, du tems des Machabées , ne réflfterent 
que par ce moyen aux grandes forces des 
Rois de Syrie : J udas, qui n’avoit qu’une poi- 
gnée defoldats à leur oppofer, les divifoic 
en trois ou quatre corps, & dans pluileurs 
combats il tcrraira toute leur puiiTance. 

Les Lacédémoniens ont fait ufage du 
croiflant. Pour cet effet ils donnoient peu 
de hauteur à leurs phalanges , qu’ils ne ior- 
moient que fur huit rangs, ou tout au plus 
fur douze > par conlcquentils fe trouvoienc 
quelquefois fur flx, l’orfqu’ils fe dédou- 
bloient. Ils étoient de tous les Grecs ceux 
qui faifoient le moins de fond fur la pro- 
fondeur des files ils penfoient qu’il valoiç 


1 


Cours 
mieux s’étendre & déborder. Cette maxi- 
me leur avoit affez bien rcuili jufqu a Epa- 
minondas ; mais alors elle leur fit faux-bond. 
Ce n’eft pas que leur ordre ne valût rien, 
& que la colonne Thébaine fût invincible , 
plufieurs autres caufes concoururent à leurs 
défaites : leur cavalerie mal compofée , & 
qui commença par être battue dans les 
deux affaires de Leuâres &: de Mantinéeî 
fa mauvaife difpofition dans la première, 
avec cela le peu d’ordre & de difeipline qu’il 
y avoit dans cette armée. Il me femble ■ra- 
voir déjà dit , & Ton ne peut fe le dilîimulèr , 
quelque confiance qu’on mette dans la force 
de l’infanterie ; c'eft que la cavalerie décide 
prefquc dans toutes les batailles rangées. 
C’eff un fait d’expérience contre lequel on 
ne fauroit s’inferire en faux : tout ce que 
l’on dira pour contefter cette vérité, ne fera 
jamais que l’effet de la prévention &: de 
l'entêtement. Je ne veux pas en conclure 
que la fupériorité dans cette arme doive 
toujours l’emporter ; Céfar, & d'autres 
grands Capitaines comme lui , nous ont fait 
voir le contraire. Avec une favante difpo- 
fition , en foutenant à propos le peu de ca- 
valerie que l’on a, par une réferve d’infan- 
terie, & les faifant manœuvrer de con- 
cert, on peut rendre inutile la nombreufe 
cavalerie de l’ennemi , même la battre. Mais 

ceci 
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ceci cfl: toujours un préalable, & prouve 
qu’on ne doit pas fe flatter d’une vièfcoirc 
complette tant que la cavalerie ennemie 
eft entière. On ne voit pas tous les jours 
des Miltiade & des Agatocle ; & quand il 
s’en trouverait, il faudrait leur oppofer des 
Généraux auflî imbécilles que ceux qu’ils 
curent en tête, qui vinrent, avec les plus 
iottes difpofltions du monde, fe fourrer 
dans des coupe-gorges. 

_ L’ordre que les Lacédémoniens avoienc 
adopté, eut demandé furtout une bonne 
cavalerie. Celle des Thébaius étoit admi- 
rable : Epaminondas avoit pris autant de 
foin de la former que fa phalange, parce 
qu’il connoifloit qu'elle ne lui étoit pas 
moins néceifaire : fl elle eut été défaite à 
Leuctres, il s’en feroit mal tiré, félon les 
apparences. A la journée de Mantinée , 
malgré les premiers fuccès de fon infante- 
rie, le combat fut long, très - fanglant , Sc 
Ja viétoirc refta indécifc. La colonne n’avoic 
pas toujours eu un fuccès auifl brillant 5 c’cffc 
Polycn* qui m’en fournit l’exemple, fans 
nommer le lieu de l’aêtion (a). Agéfiltts, dit-il , 


(#* ) Si cetrc adtion n’cft poinc celle de Coro- 
néc queXcnophon rapporte dansl’eloge d*Ai^c5fi- 
]as, & dont il eft parlé auflî dans Diodore,ce 
fera quelque combat moins important qui fe pallà 
Tome l ï. E * 
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combattoit contre Us Thébains ,• ceux-ci fol- 
iotent effort four enfoncer Cr rompre la pha- 
lange Lacédémonienne : alors Agéfllas dit aux 
fie ns de cejjer U combat & de s'ouvrir. Les Thé- 
bains , qui pouffaient toujours devant eux , 
coururent à travers du vuide , & les Lacédé- 
moniens Us chargeant en flanc & en queue , 
les défirent avec un grand carnage. Polycn 
raconte ceci à fa maniéré , c’cft-à-dirc , en 
homme de cabinet qui ne voit pas les choies 
militairement, mais comme fon imagina- 
tion les lui repréfentc. lia voulu dire qu’A- 
gélilas voyant les Thébains fur une grande 
profondeur, & jugeant qu’il leur rélifteroic 
difficilement de front , ordonna au centre 
de fa phalange de fe retirer en arrière * 
tandis que les fe&ions des ailes fe replic- 
roient pour les invertir (a). 

Voici une autre manœuvre rapportée 
par le même auteur, qui eft aflez remar- 
quable. Cléandridas s’approchoit pour livrer 
bataille aux Leucaniens, dont les forces 


dans le courant de cette guerre des Lacédémo- 
niens contre les Thébains, dont le détail aura 
été négligé par ces auteurs. 

(a) On ne peut douter que les Thébains ne 
fuflent fur beaucoup de hauteur & en colonne, 
puifqn’on leur oppofa la manoeuvre d’ufage en 
pareil cas , que je rapporte ci-aprcs. 
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êtoient fort inferieures aux liennes. Il crai- 
gnit, s’ils s'en appeircevoienc, qu’ils n’évi- 
talfent le combat : pour les tromper , il dou- 
bla la hauteur de fa phalange, & diminua 
par confisquent fon front de moitié. Les 
Leucanieus [i], qui ne fc doutoient d’au- 
cune rufe, crurent qu’il leur feroic aifé de Fr oneT " • 
dcborder& s’étendirent à ce deliein : mais chap - »* 
Cléandridas dédoubla tout-à-coup fa pha- 
lange, en faifant longer les fections [a] de ~ 
derrière fur la droite & fur la gauche. Son In.T*?, 
front s'étant ainii étendu , il déborda les 
Leucaniens , les enveloppa , & les tailla en 
pièces ( a). 


(4) Polyen dit que les ferre-files fe mirent en 
rang avec les chefs de files} c’eft- à- dire, que la 
hauteur des files ayant été doublée, en faifant 
entrer les paires dans les impaires, elles fe dédou- 
blèrent par le mouvement contraire, tetpny] 7 «/ m ' 
rit tiriçtiTAf ntTtifi&ir tir tîe rapctrttrnr Je ne 
crois pas que cette manœuvre fe foit jamais pra- 
tiquée ailleurs que dans les exercices ÿ elle n’écoit 
pas faifable devant l’ennemi, â moins que l’on 
n’en fût très -éloigné. Comme Cléandridas fc dé- 
veloppa au moment que les Leucaniens fe prépa- 
raient à l’envelopper, fon mouvement dut le faite 
très-rapidement. Les feétions des ailes qui avoient 
doublé fur celles du centre , au fignal qu’il donna , 
firent à droite & à gauche, ôc marchant par leur 
flanc, biaiferent fur le front pour gagner celui des 
ennemis. 

£ i 
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a 

THÉO RIE. 

Les Grecs avoient des maîtres de Tac- 
tique qui dèmontroient toutes les évolu- 
tions de la phalange; les difpofitions qu’il 
falloir donner à chaque efpece de trour 
pes, pour qu’elles pufient agir de concert 
& fe foutenir; les divers mouvemens par 
lefquels on attaquoit avec avantage > & ceux 
qui alloicnt au-devant des manœuvres de 
l’ennemi pour les faire échouer. 

L’orfqu’une phalange voyoit une colonne 
s’avancer pour fondre fur fon centre, elle 
s’ouvroit vis-à-vis pour ne pas s’oppofer de 
front à ce torrent : enfuite elle replioit fes 
deux ailes pour l’embraflèr : c’eft ce qu’ou 
appclloic la phalange an tijlo me autrement 
la tenaille , qui s’employoit contre une trou- 
pe ordonnée en coin ou en colonne : fa fi- 
gure étoit celle d’un angle ouvertpar le fom- 
met [A]. Si l’ennemi s’appcrcevoitàtemsdc 
cette manœuvre, voici ce qu’on lui pref- 
crivoit. La colonne [B] devoir fc partager en 
trois corps, dont le premier [C] faifoitfaceà 
l’ouverture, tandisque les deux autres mar- 
choient aux pointes de la tenaille. C’eft de 
ce précepte que s’eft formée la difpofition 
avec laquelle on doit attaquer une armée 
fupérieure , rangée en croiflant. L’Empe- 
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rcur Léon ne l’a point oubliée dans fes ma- 
ximes de guerre , & M. de San&a Crux la 
rapporte dans fes réflexions. Si, dit-il , les 
ennemis plus forts en nombre fe forment , en 
demi - lune four envelopper votre armée , vous 
divi ferez, votre ligne en trois corps : deux s op- 
poferont aux ailes , cr le troifiemc contre le 
centre. Ce dernier ne doit point bouger, 
jufqu’à ce que les deux autres aient mis. 
le défordre dans les aîles ; alors il s’avance, 
& charge auffi de fon côté. 

Le plus grand avantage qu’on puifle 
avoir à la guerre, efl: celui de déborder. On 
pourroit en conclure que le croiflànt fcroit 
préférable à toute autre difpoflcion : il s'en 
faut bien cependant que cela foit ; fon 
avantage n’eft qu’apparent, & fl on l’atta- 
que avec trois corps féparés , il perd toute 
fa force. Laraifon de ceci efl: que les corps, 
qui marchent aux pointes du croiflànt, 
obligent l’ennemi de changer promptement 
fa difpofltion, crainte de fe laifler gagner 
{e flanc. Il ne peut d’abord oppofer que les 
dernières troupes de l’aîle, & les plus à 
portée; celles qiii font plus reculées vers le 
rond du demi- cercle n’arrivent que lorfque 
les premières font chargées, & fl le défor- 
dre gagne celles-ci , il fe communique bien- 
tôt aux autres. Si dans le même te ms le 
centre veut marcher en avant, il ne fauroit 

E iij 
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je faire que par corps détachés; parce que 
l’étendue de la corde étant moindre que 
celle de l’arc, s’il marchoit en ligne, les 
troupes fe prefl'eroient les unes fur les au- 
tres, & fe confondroient.Unc armée, ran- 
gée dans cet ordre, ne peut fe mouvoir 
qu’avec lenteur & difficilement: lorfqu’ellc 
refte portée, ce n’eft plus qu’un piège tendu 
à la ftupidité, & qui peut devenir funefte 
dès qu’il eft éventé par un adverfaire intel- 
ligent. 

Voici la difpofition que je prendrois cil 
r u pareil cas , en me fuppofant très-inférieur. 
iu^m? Mon armée féparée en trois corps, l’infan- 
terie , formée en cohortes à huit de hau- 
teur , fera la première ligne de chaque di- 
viiion ; la groflè cavalerie compofera la fé- 
cond e; les dragons, les huffàrds, avec une 
- partie de l’infanterie légère, feront à la 
droite de la diviiion de droite, & à la gau- 
che de la divifion de gauche. On formera 
deux petits corps de réferve qui fe tien- 
dront un peu en arrière des trois divifions, 
vis-à vis de leurs intervalles. L’armée arri- 
vant fur trois colonnes [A], la cavalerie à 
la fuite de l’infanterie , les cohortes & les 
efeadrons ferrés à dix pas de diftance , on 
fera halte à fix ou fept cens pas du diamè- 
tre du croiflanr. La divifion de droite fe 
développera fur fa droite, & celle de gau- 
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che fur fa gauche » c’eft-à-dire, que la pre- 
mferc cohorte de chaque colonne demeu- 
rant fur fon terrein , toutes les autres mar- 
cheront par leur flanc droit ou gauche , 
pour fe porter fur le lieu que chacune doit 
occuper. Calcul fait , douze cohortes doi- 
vent fc mettre en ligne au pas redoublé 
dans fept minutes (a) .La cavalerie fe déployé 
de même, & forme en même tems la fé- 
conde ligne. La diviiion en bataille, elle 
marchera fur le champ à l’ennemi : une par- 
tie de la cavalerie s'étendra pour lui gagner 
la pointe de l’aîlc, &les troupes légeres[B] 
la tourneront pour l'envelopper. Les deux 
petites réferves [Çjfe tiendront à portée de 
charger les troupes qui fc détacheroienc 
du fond de la ligne , pour donner fur les 
flancs des diviflons qui regardent le centre. 
Si l’ennemi étoit fur une grande proton- 
deur, foit d’infanterie ou de cavalerie, on 
pourroit faire doubler les cohortes, & les 


, (a) Comme mes cohortes n’ont que 80 hom- 
mes de front, ce qui tient l’étendue de 80 petits 
pas , elles marcheront avec célérité. Elles le feront 
dire&ement par le flanc jufqu’à ce que la fécondé 
6c la troifiéme foient démafquées. Celles-ci mar- 
cheront en avant pour s’alligner & la première •, 
les autres peuvent continner par le pas de côté, 
ce qui abrégera leur chemin, & augmentera leur 
vîtelfc. 
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éfcadrons reftés derrière chargeroient tout' 
ce qui oferoit pénétrer à travers leurs in- 
tervalles. Cependant la colonne du milieu, 
qui fe fera auffi déployée , moitié fur fa 
droite & moitié fur fa gauche , ne bouge- 
ra jufqu’à ce que les circonftances lui in- 
diquent ce qu’elle devra faire. Si l’attaque 
des ailes réufïît , ce corps marchera pour 
charger & achever la défaite de l’ennemi s 
fi, au contraire, elles font repouflècs, il 
fera à portée de recueillir leurs débris & de 
Couvrir fa retraite. 

^ C’cft ici le triomphe du Chevalier de Fo- 
K. lard, quia pris plaifirà compofer plufieurs 
ordres de bataille en trois corps féparés , 
pour attaquer des armées fupéricurcs. Il eft 
certain qu’après l’oblique de la fécondé ou 
troifiéme difpofition , qui eft toujours pré- 
férable , une armée foible ne peut pren- 
dre un meilleur ordre que celui-ci, éc les 
colonnes dont il fe fert ne fauroient être 
mieux placées. Cependant , fa Taétique fe- 
ra toujours défe&ueufe , en ce qu’il fe met 
trop peu en peine detre débordé. lia beau 
dire, c’cfi: un très-grand inconvénient d’è- 
tre expofé à fe voir tourner par plus de la 
moitié d’uns aîle de cavalerie. La colonne 
en trois fc&ions, qui garantit le front, n’a 
que foixante- quinze pas environ de hau* 
teur ; il ne fera donc pas difficile de levi- 
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fer pour venir tomber fur les derrières. 
La manœuvre de fa deuxieme ligne, qu’il 
compte faire paffer par les intervalles de 
fa première & de celle de l’ennemi, pour 
aller charger la fécondé de celui-ci, eftfu- 
jette à beaucoup de confufion , & ne pourra 
même plus s’exécuter dès qu’il fera tourne. 

Si je ne trouve point dans les difpofi- 
tions de M. de Folard toute la force qu’il 
a cru y mettre , je ne penfe pas pour cela 
qu’il foie avantageux de beaucoup s’étend 
dre pour déborder l’ennemi. Cet axiome : 
d’une routine aveugle doit être retranché 
de la Ta&ique : il n’y peut produire que 
de mauvais effets dans le fens où on l'a 
pris jufqu’à préfent : mais il faut prendre 
garde aufli de donner dans l'excès con- 
traire, en négligeant l’avantage qu’on en 
peut tirer. Une armée foible , qui eft oppo- 
fée à une fupérieurc en nombre, choilic 
fes points d’attaque & s’y met en force. 
Si au lieu de fe laifler déborder , elle fc 
difpofè de maniéré à doubler elle -même 
le flanc de l'ennemi , il eft inconteftablc 
qu’elle augmentera fes forces par cette ma- 
nœuvre, & fe donnera un grand avantage 
de plus. On peut même aflurer qu’il fera 
décifif, comme il l’a toujours été, fur-tout 
dans les combats de cavalerie. 

Si les plus habiles Généraux n’ont pas 
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laille de combattre avec des armées infe- 
rieures a celles qu ils avoient en tête , fans fc 
foucier d être débordés , c’eft qu’ils avoient 
pris des mefures pour doubler le mou- 
vement de 1 ennemi , & le faire tourner con- 
tre lui , en prenant par le flanc ou les der- 
rières la partie repliée. Nonobftant la con- 
fiance qu Epaminondas avoir dans fa co- 
lonne aLeuêlres, il avoir réfervé la troupe 
facrée pour prendre en flanc la phalange 
Lacédémonienne qui s’allongea pour l’em- 
brafler. 

L ordre en trois corps mêlés de cavale- 
rie & d infanterie eft excellent pour les fur- 
prifes d’armées; il importe peu dans ces 
fortes d’occafions d’être débordé. Comme 
elles fc paflent pendant la nuit, l'ennemi 
ne connoît ni le nombre, ni la difpolition 
de celui qui attaque; le trouble le dé- 
fordre qui le gagne par-tout, ne lui per- 
mettent pas de prendre des mefures juftes, 
ni de hazarder aucun mouvement, dans la 
crainte de donner dans quelque piège. Ce 
qu’il a de mieux d faire, eft de retirer en 
arrière les troupes qui ont pu fe former, 
d’y rallier les fuyards , & d’attendre le jour 
pour voir le parti qu'il devra prendre. 11 
n’en eft pas de même d’une a&ion qui fc 
pafiè en plein jour; l’ennemi voit l’état des 
chofes, & peut fe décider fur le champ, fl 
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eft toujours dangereux de Iaiflèr déborder 
des troupes, toute forte que foit leur difpo- 
fition : rien ne les étonne & ne les inquiète 
davantage. On n’aime pas de voirfon falut 
dépendre de la valeur d'autrui, &: ledanger 
que l'on fent derrière foi , paroît ordinaire- 
ment plus grand qu'il n’eft. Ce mot eft de 
Céfar : en voici un autre d’unCéfar moderne, 
qui renferme la même vérité. Un axiome de 
guerre eji déafjurer fes derrières & fes flancs , 
Cr de toui'ner [ ennemis ce qui Je fait de dif- 
férentes maniérés , qui fartent toutes du mê- 
me principe. Ce principe eft d'avoir beau- 
coup de troupes légères , & des réferves 
fur les flancs & fur les derrières des ailes (a). 
Ces corps ont deux deftinations 5 de tour- 
ner l’ennemi, ou de fe garantir de l'être, 
C’eft par la maniéré de les placer qu’on fc 
procure ce double avantage : Cyrus,Cé- 
lar, Alexandre & fes habiles fucceflcurs 
nous en fourniflènt aflèz d’exemples : on 
ne peut mieux faire que de les imiter. 

Il eft étonnant que le Chevalier de Fo- 
lard , qui a fi fort glole fur toutes les par- 


(a) Une armée de cent mille hommes , tournée par 
fes fanes, prendra bientôt fon parti : l’auteur de cas 
apliorilme a formé fa TaÛique fur ce principe \ 
on croira fans doute bien autant le lloi de Truflè 
que le Chevalier de Foiard. 
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ries de la guerre , n’ait prefquc pas penfc' 
à la cavalerie & à l’infanterie legere , & n’en 
ait fait aucun ufage dans fes ordres de ba- 
taille. S’il s'en fut avi/é , il étoit homme à 
les bien employer, & il eut rendit fa Tac- 
tique bien meilleure : il en eut compofé les 
pelotons qu'il fait combattre avec fa cava- 
lerie, au lieu des grenadiers, qui ne font 
nullement faits pour ce genre d’eferime. 
}’ai affez démontré combien il étoit né- 
ccfi’aire d’avoir des pefamment armés & des 
armés à la légère dans l’une & l’autre ar- 
me , &: qu'une conftitution militaire ne 
fera jamais bonne , ii elle n’cft formée fur 
ces principes, qui étoient ceux des anciens. 
Iphicrate comparoit une armée au corps 
humain, dont la phalange étoit la poi- 
trine, la cavalerie les pieds, les armés à la 
légère les mains, & le Général la rctc. Iphi- 
crate s’y entendoit très-bien, &: l’on peut 
conclure d’après lui, que le défaut d’une 
de ces parties fera toujours un corps mu- 
tilé , duquel on ne tirera pas grand fer- 
vice. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

Des embufcades de bataille. 

Je ne parle plus ici des corps deftinés à 
tourner l’ennemi pendant le combat pour 
le prendre en flanc ou à dos. J’ai traité fuf- 
flfàmmcnt cette matière. J’entends par em- 
bufcades de bataille une difpofltion qui 
foit telle, qu’en retirant en arrière une des 
aîles , ou le centre , ou même toute l’armée , 
on engage l’ennemi à fuivre, pour le faire 
tomber dans un piège qu’on lui aura dreflè. 

A la bataille d’Afcalon , les Saraflns, au lieu 
de s’appuyer à des collines qu’ils avoienc 
à leur droite , les laifl'erent derrière eux , SC 
s’en fervirent pour couvrir un gros corps 
de troupes. Lorfque la gauche des Chré- 
tiens vint à la charge, les Saraflns reculè- 
rent &: parurent fc retirer avec précipi- 
tation. Le Duc de Bourgogne, qui com^- 
mandoit à cette aile , les fui voit avec im- 
pétuoflté : ils l’attirerent bien au-delà du 
corps de bataille ; alors les troupes embufl 
quées fondirent de toutes parts du haut 
des collines, enveloppèrent Jcs Chrétiens 
&: les taillèrent en pièces. 

Les Orientaux , peu verles dans laTa&i- 
que, font peut-être de tous les peuples 
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ceux qui entendent mieux l’art de drelïcr 
des ftratagèmes , Toit qu’ils cherchent à fup- 
pléer par-là au défaut de leur ordonnance, 
ou que leur cfprit naturellement fin & fub- 
til les leur fuggerc. Rien n’ell plus dange- 
reux que ces fortes d’embufeades : on fe 
méficroit d’une hauteur d’un bois où l’en- 
nemi feroit appuyé >& l’on ne s’engageroit 
point au-de là fans s’en être emparé. Mais 
fi un pareil polie fe trouve derrière lui, & 
/ qu’il fe mètte à fuir, on croit la vi&oirc 
décidée, on poulie en avant, &: l’on s’en- 
fonce fans y penfer dans la nallè. Le Fran- 
çois effc plus aile qu’aucun autre à faire 
tomber dans ces fortes de pièges ; ardent , 
impétueux, ennemi de toutes précautions, 
il va droit à fon objet fans foupçonner l’en- 
nemi capable d’aucun détour. Cette viva- 
cité de caraêlere lui a toujours été funellc, 
quand il n’a pas eu des chefs allez habiles 
pour le contenir. Voici un autre exemple 
d’une armée entière attirée dans une cm* 
bufeade qui fut dirigée d’une manière nou- 
velle, & qui paroîtra finguliere. 
l’an Thamas-Koulikan , t ce fameux ufurpa- 
teur du trône de Perfe, alîiégeoit Gangea, 
ville aux confins de l’Arménie, lorfquil lut 
que l’armée Ottomane , forte de plus de. 
cent mille hommes , s’avancoit au fccours 
de la place. Il leve aufli-tôc le fiége, fe rc- 
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joint à un corps que fon fils commandoit, 
& vient camper dans les plaines d’Erivan. 
Il avoir derrière lui des montagnes qui lui 
firent naître l’idée de s’afTurer la viâoirc 
par un ftratagème. Il fît pratiquer des mi- 
nes dans les gorges & les vallées, auxquelles 
on travailla avec autant de fecret que de di- 
ligence. L’artillerie fut placée fur des pentes 
de collines , couvertes par des hayes & des 
broflâilles. A l’entrée des défilés on conftrui- 
fit de foiblcs retranchcmens , qui ne dé- 
voient fcrvir que pour mieux abufer les 
Turcs. Ceux-ci s’étant approchés, Tliamas 
quitta la plaine où il étoit, & Ce retira vers 
les montagnes avec une précipitation ap- 
parente. Il envoya aufli un gros corps fc 
pofter dans un bois peu écarté de la rou- 
te que l’ennemi devoir tenir pour marcher 
à lui. La plus grande partie de fon infante- 
rie occupa le rond des gorges, & les revers 
des collines. Les Turcs ne foupçonnerenc 
rien de tous ces arrangemens ; & prenant 
la retraite de l’armée Perfannc pour une 
marque de foibleffe , ils fc hâtèrent de l’al- 
ler attaquer. Thamas leur détacha un corps 
de cavalerie de dix mille hommes , qui 
tournèrent le dos à la première charge &c 
prirent la fuite: lui-même recula, abandon- 
nant une hauteur fur laquelle il étoit pof- 
té. Les T urcs , toujours plus remplis de con- 
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fiance , crurent qu’il ne falloir que fuivre 
ces premiers avantages. Ils arrivèrent aux 
rctranchemens qui furent bicn-tôt forcés! 
ils ne doutèrent point alors détenir une vic- 
toire complette. Les Perfes fuyoient,ilsIes 
pourfuivent, &: s’enfoncent dans les défilés. 
Mais tout- à- coup ils font foudroyés par 
l'artillerie» les -mines fautent, ouvrent des 
nbymes qui engloutifi'ent des bataillons 
entiers. Le trouble & beffroi fe répandent 
dans tout le refte; en même tems l’infan- 
terie des Perfes fond fur eux de toutes parts, 
le corps embufqué dans le bois les at- 
taque en queue. Les Turcs perdirent dan? 
cette journée plus de cinquante mille hom- 
mes , leur artillerie , leurs bagages , la caif- 

fe militaire. Neuf Bachas y périrent, avec 
le Général Abdoula -Cupcrli. Thamas , 
apres cette grande vi&oire, s’empara d’Et 
rivan & de plufieurs autres places qui lui 
ouvrirent l’entrée de l’Arménie. Il reprit 
cette province & la Géorgie, anciens do- 
maines de la Monarchie Perlanne , qu’elle 
n’avoit pu défendre dans le tems des trou- 
bles qui l’agitoient, & qu’il eut la gloire 
d’y réunir. , 

Cette aétion méritoit d’être rapportée, 
pour là fingularité. Je crois que c’eft la pre- 
mière fois qu’on ait employé les mines dans 
une bataille : expédient qui ne peut guères 

rcu/lir 
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rcuflïr que par une rufe comme celle de 
Thamas, & en fe mettant dans une por- 
tion femblable. Si une armée, qui fe porte 
pour attendre l’ennemi, peut avoir qucl- 
qu’avantage, c’eft fur-tout celui de choilir 
un terrein où elle puilî'e fe ménager les 
moyens de le faire tomber dans quelque 
piège. On en trouve fréquemment des 
exemples chez les Aliatiqucs , & beaucoup 
plus qu’en Europe. En voici encore un qui 
eft allez remarquable. 

Les Pcrfans, fous la conduite de leur Roi 
Schac-Thamas , s'étoient emparés de Tau- 
ris , place forte de l’Arménie , &: mena- 
çoient le rerte de la province. Les forces 
des Turcs , battus en diverfes rencontres, 
étoient difperlêes, & rien ne paroilfoit de- 
voir arrêter ces premiers progrès. Cepen- 
dant Achmet Bacha, qui commandoit fur 
la frontière, ayant reçu quelque fccours, af- 
fembla une armée de cinquante mille hom- 
mes, & vint camper fous les murs d’Eri- 
van où il fe retrancha. Schac-Thamas s’ap- 
procha de lui, & fit tout ce qu'il put pour 
l’attirer au combat : mais le Turc, qui fe 
fentoit inférieur, ne vouloir pas rifqucrune 
bataille en plaine : il fe contenta de faire 
fortir quelquefois fa cavalerie, & d’efear- 
moucher avec celle des Pcrfes. Pendant ce 
tems, ayant reconnu un terrein dont il pou- 
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voit tirer parti, il y fit conftmire unebat- 
terie de quarante pièces de canon, bien' 
mai q uéc, & foutenue par un corps d’in- 
fanterie qui ne pouvoit être apperçu. En- 
fuite, il détacha fix mille hommes , avec or- 
dre de s’approcher de l’ennemi, &de fuirù 
la première décharge. Les Perfes les pour- 
fuivirent, & toute leur armée s’avançoit, 
comptant profiter aifement de ce premier 
avantage. Ils vinrent donner fous le feu de 
la batterie , qui leur tua beaucoup de monde 
& les troubla. Achmet , qui avoit fait fes 
difpofitions, prit alors fon tems pour les 
attaquer en flanc des deux côtés. Les Per- 
fes fe battirent avec une extrême valeur: 
mais l’efpecc d’entonnoir où ils étoient en- 
gagés, ne leur permit jamais de réparer 
leur défordre. Ils laifl’erent un grand nom- 
bre [de morts fur le champ de bataille, & 
fc retirèrent dans leur camp. 
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CHAPITRE CINQUIEME 

De F ordre d attaque par le centre * 

J 'appelle ordre d’attaque par le centré * 
une multiplication de forces difposées à 
fon centre &c dirigées fur celui de l’enne- 
mi, vers lequel on les fait avancer , tandis 
que les deux ailes demeurent éloignées & 
couvertes , foit par la nature du terrein 
ou par l’artà A la bataille de Mantinée, 
Epaminondas avoit renforcé fon aile gau- 
che de cavalerie pour attaquer celle de la 
droite des Lacédémoniens* dans le même 
tems qu’il enfonçoit l’infanterie avec fa 
phalange. Cela ne peut palier pour undef 4 
fein d’attaque purement au centre, puif- 
que les ailes de cavalerie en vinrent aullî 
aux mains: c’eit cependant fous cette face 
que M. Folard nous l’a préfenté. Des ba- 
tailles rangées , anciennes & modernes, qui 
fc font décidées par cette partie , quelques- 
unes l'ont été par l’effet du hazard > c’eft-à- 
dire, que la victoire ayant Commencé àfe 
déclarer dans cet endroit , les Généraux ont 
fu en profiter en aidant à ce premier avaiv 
tage : mais il eft arrivé fouvent qu’il lcuf 
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a été funefte, foit parce que les aîles fc 
font trop dégarnies pour renforcer le cen- 
tre ( faute que firent les Confiais Romains 
à Cannes) ou parce que l’ennemi, fans trop 
s’embaraffer d’etre percé au centre, fe fera 
porté avec vigueur contre les aîles &les au- 
ra rompues; ce qui donne toujours une vic- 
toire complette. On trouve un exemple de 
ceci dans la bataille d’Almanza, gagnée en 
1707 par le Duc de Berwick fur l'armée 
des Alliés. Deux brigades du centre pliè- 
rent ôc furent pouflccs jufqu’auprcs d’Al- 
manza qui étoit fur les derrières. M. le Duc 
de Berwick fe contenta d’envoyer à leur 
fecours quatre efeadrons , qui furent tirés 
delà droite de la fécondé ligne, à l'aide 
dcfquclsces brigades fc rallièrent. Cepen- 
dant les aîles firent plufieurs charges très- 
vives contre celle des ennemis, les rom- 
pirent à la fin, <k remportèrent la viétoire. 
Après l’aéfion , on prit treize bataillons 
abandonnés, qui, voyant les palfages fer- 
més, mirent bas les armes (<t). Cela filtré- 


es ) L’auteur de i’hilfoire militaire de Louis XIV 
n’eft pas fort exaét dans le récit de cette a&ion ; 
le Chevalier de Folard l’eft encore moins. Comme 
il a voulu en donner toute la gloire à Mr. d’Ava- 
rei, il a négligé de parler des belles manœuvres 
qui s’étoient faites à la droite où commandoit le 
Chevalier d’Asftld : on la trouve décrite avec 
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gardé alors comme la revanche d’Hocllec , 
& des vingt-fept bataillons François pris 
dans Plcintheim trois ans auparavant. 

Lorfquc la viétoire paroît fe déclarer 
au centre, il efl: quellion, comme ailleurs , 
de profiter du moment, en pouflànc vive- 
ment ce premier fuccès pour le rendre dé- 
cifif.il faut néanmoins prendre garde qu’en 
donnant fon attention de ce côté, on ne 
néglige les aîles > car l’ennemi peut pren- 
dre fa revanche fur elles, les défaire & ve- 
nir enfuite envelopper les croupes viélorieu - 
fes du centre, qui ieroienc perdues fansref- 
fources, comme on vicnc de le voir à la 
bataille d’Almanza. Dès qu’on s’apperçoic 
que le centre de l’ennemi elt flottant &: 
qu’il va plier, on doit faire avancer des 
corps de la fécondé ligne pour augmen- 
ter l’effort dans cette partie , & même quel- 
ques-unes de fon corps de réferve : mais il 
doit y en relier fuffifamment pour fouce- 
nir les aîles & les fccourir, fi l’ennemi les 
prelfoic avec vigeur ; ce qui pourra très-bien 
arriver lorfqu’il verra qu’il n’a plus que cette 
rcflource. Son centre une fois plié & en- 
levé hors de fon terrein , il faut le pouffer 
allez loin pour l’empêcher de fe rallier : 


beaucoup de netteté dans les mémoires militaires 
de Mr. de Surlaubca. 
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c’eft à quoi feront employés les efcadrons 
de cavalerie ou de Dragons , fi l’on en a 
en féconde ligne , ou bien ceux qu’on au* 
roic tirés du corps de réferve. A l'égard de 
l'infanterie, elle fe repliera fur la droite ÔC 
la gauche de la trouée , pour prendre eu 
liane le refte de la ligne. 

L’ordre de nos bataillons longs & min- 
çcs n’eft rien moins que propre à ce genre 
d’attaque; parce que fi l’ennemi ne s’é- 
tonne point , il les prendra par les flancs, 
en faifant replier fur eux les corps les plus 
voilins du vuide. S’ils veulent fe replier eux- 
mêmes, comme ils le doivent, ce ne fera 
que par des quarts de converfion; oncon- 
noît la lenteur & la pefanteur de ces ma- 
nœuvres; que feroit- ce s’il falloir les exé-^ 
cuter au milieu du trouble & dudéfordreî 
Les corps , qui onr peu de front & une cer- 
taine épailfeur, font ici les feuls convena- 
bles. Mes cohortes , prefque deux tiers 
moins étendues que les bataillons , manœu* 
vreroienc avec bien plus d’a&iyité & de 
précifion » &r s’il arrivoit que quelques-unes 
fuflent rompues, elles fe rallicroient bien 
vite. Ce fl: un axiome fur que moins une 
troupe a de front, & moins elle cft: nom- 
breufe, mieux elle fe garantit du défordre, 
& plus elle eflt facile à rallier, s’il arrive 
qu’elle foit défordonnée. 


Digitized by Google 



de Tactique. 87 
On fent bien que fi les charges ont écé 
vives & la réfiftance forte, lorfqu’on a ga- 
gné le terrein , on doit fc trouver dans une 
efpece de confufion , prêtant de côté &: 
d’autre le flanc à l’ennemi : fl celui-ci a 
fait tourner fur cette partie les troupes qu’il 
peut tirer de fes ailes , & qu'elles foient fé- 
condées en même tems par quelques-unes 
de réferve , comment des bataillons preflés 
dans cette trouée pourront-ils fe remuer ? 
& ceux qui feront rompus , comment fc 
démêleront-ils de ce cahos? heureufement 
pour le vi&oricux que l’ennemi, dont l’ordre 
cft tout aufli foible, dès qu’il fe voit percé 
& expofé à être pris en flanc, fe laiffe ga- 
gner par la terreur & ne penfe point à ré- 
parer le mal, qui ne feroit cependant pas 
fl grand , s’il y remédioit promptement. 

A la bataille de St. Godard, où il étoit 
queftion de défendre le paflage du Raab, 
les plus mauvaifes troupes, qui étoient celles 
de l’Empire , occupoient le centre de l’or- 
dre de bataille. Les Turcs firent leurs plus 
grands efforts dans cet endroit , l'ouvrirent 
& pourfuivirent les Impériaux jufqu’àleurs 
bagages. Le nombre des ennemis groffif- 
foit a chaque inftant, de forte que plu- 
sieurs Généraux croyoient la bataille per- 
due & penfoient à la retraite. M. de Mon- 
técuculifit avancer croisrégimcnsdmfan- 
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tcric & deux de cavalerie. Le Marquisdc 
Bade vint d’un autre côte & chargea les 
Turcs en flanc : cela donna le temps à plu- 
ficurs régimens de fe rallier. L’ennemi tue 
rompu Sc remené battant jufqu’à la riviere. 
Cependant , comme il continuoit à Te ren- 
forcer dans cette partie, Montécuculi fit 
venir du fccours de la droite, & une par- 
tie des François qui étoient à la gauche. 
Les deux ailes furent par ce moyen un peu 
dégarnies : mais comme c etoient les meil- 
leurs troupes qui les compofoient, elles 
fuffirent pourrepoufl'er les Turcs de ce cô- 
té. On les chargea au centre avec vigueur, 
leur retranchement fut forcé & la plupart 
jioyés dans la riviere. Les Allemands chargè- 
rent dans cette occafion avec de grands cris 
à la maniéré des T urcs : méthode excellente 
qui anime les troupes, les étourdit fur le 
danger & allume le courage des plus timides. 

Le défordre qui arrive au centre cft 
plus aifé à réparer que celui des ailes > à 
caufe de la proximité des réferves. Il eft 
aufli plus facile de tirer du fecours des deux 
ailes que de porter des troupes d’une ex- 
trémité à l’autre : M. de Montécuculi l’é- 
prouva à St. Godard. Il avoit mis au cen- 
tre les troupes les moins éxpérimentées, 
parce qu’il comptoit les foutenir avec les 
réferves, ôc ce qu’il tireroit des ailes e« 
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cas de befoin. Il eut lieu de s’applaudir de 
la difpofition qu’il avoir faire » les efforts 
que les Turcs rirent au centre l’ayant obli- 
gé de dégarnir fes aîlcs, l’ennemi auroit 
pénétré de ce côté , ri les corps qui y rcf- 
toient n’euffent pas été d’une valeur éprou- 
vée. Une armée ouverte à fon centre doit 
être vaincue , ri le mal ne fe répare point ; 
mais elle ne fera point détruite, parce que 
les deux ailes fe retireront en entier, cha- 
cune de fon côté: ce que je dis ici n’eft pas 
fans exemple. Il n’en eft pas de même d’une 
armée dont les ailes font battues : l’infan- 
terie, qui compofe ordinairement le corps 
de bataille, fe trouve bientôt enveloppée 
& ne peut éviter d’être taillée en pièces ou 
faite prifonniere, au moins la plus grande 
partie. Quand même elle auroit eu de l’a- 
vantage fur celle de l’ennemi , elle ne fau- 
roit en profiter , dès que fa cavalerie fa 
abandonnée. Elle fe voit forcée de faircre- 
traite, encore n’cft-ce pas fans bien de U 
peine , avec l’ordonnance des bataillons? Il 
faut faire des mouvemens pour mettre les 
flancs à couvert ou former des carrés : fur 
ces entrefaites, ri la cavalerie viêloricufo 
preffe un peu, ce fera un grand miracle 
fi elle n’en écorne une partie. , 
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BATAILLE V’HOCSTET. 

wiffoiM L a bataille d’Hoeftet peut paffer pour 
im.ii un exemple d attaque par le .centre, me- 
dite & réglé fur la fituation des lieux , & 
la mauvaife difpofition de l’armée Françoifc 
& Bavaroifc. On fait que ces deux armées 
combinées s’étoient mifes en bataille dans 
le même ordre qu’elles campoienc ; c’eft-à- 
dire, que chacune avoit confervé fes deux 
ailes de cavalerie ; de forte que par leur 
• jonction, la cavalerie de la droite de l’E- 
leétcur, & celle de la gauche du Maréchal 
de Talard, formoient le centre total. Qua- 
tre villages fur le front furent farcis d’infan- 
priL ft cc du terie. Celui de Plcintheim, qui étoit à la 
lujcnc. c j ro j te> contenoit feul vingt- fept bataillons 
& douze efeadrons de dragons. Il ne de- 
meuroit prefque dans la plaine que de la 
cavalerie , encore étoit-elle fi éloignée d’un 
ruiffeau qui couloir devant tout le front, 
qu’elle ne pouvoir en défendre le pafïage. 
Marlbouroug , qui voit toutes ces fautes , 
forme à fon centre pluficurs lignes d’infan- 
terie & de cavalerie, paffe le ruiffeau, qui 
ne lui eft difputé que par trois efeadrons, 
s’avance entre les villages, trop diftansl’un 
de l’autre pour l’incommoder , mais qu’il 
fait cependant mafquer par de l’infanterie. 
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k vient fondre fur cette ligne de cavalerie 
qui étoit au centre (a). La valeur de la 
gendarmerie avoit fait plier fes premiers ef 
cadrons , lorfqu’ellc tomba fous un feu d’in- 
fanterie qui la fit reculer. M. de Talard fc 
fervit de huit bataillons, les feuls qui lui 
reftoient, pour les mêler avec fa cavalerie: 
leur feu ralentit pour un moment les char- 
ges de l’ennemi ; mais à la fin la fupérioritc 
l’emporta. Les efeadrons François furent 
renverlcs » les huit bataillons , qui étoient 
de nouvelle levée , taillés en pièces ; le Gé- 
néral fait prifonnier; & prefque toute l’in- 
fanterie, abandonnée dans les villages, eut 
Je meme fort. Le Prince Eugène avoit aulfi 
attaqué à la droite avec un fuccès allez va- 
rié ; il avoit pallè le ruifi'eau , 8c s’étoit prè- 
fenté entre les villages de Lutzingen 8c 
d’Oberklau , devant la gauche de l’Ele&eur. 
Sa cavalerie lâcha le pied , 8c l’infanterie 
fut ramenée jufqu a un bois où elle fe rallia; 
elle revint à la charge , 8c nous repouflà à 


(«) Un Général malhabile n’eut pas penfé à 
réunir Tes forces au centre, il eut attaqué les villa- 
ges & y eut fait périr toute lôn infantetie. C’eft 
ce qu’il faut éviter autant qu’il cftpoilîble ; cepen- 
dant, lorfque cela eft indilpenfabic, il y a des prc.» 
cautions quç j’indiquerai, qu’il ne faut pas né- 
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Ton tour. Peut - être le Prince Eugène ne 
voulut-il pas trop s’engager de ce côté, où 
il ne chcrchoit qu a occuper cette gauche 
pour favorifcr l'attaque du centre qui étoif 
la véritable. Toute cette armée Bavaroise, 
commandée fous l'Ele&eur , par M. de Mar- 
fin , fe retira en entier , & ne fit rien de 
ce qu’elle auroit pu tenter pour rétablir le 
combat, ou du moins fauvcr les débris du 
Maréchal de Talard. 

Les raifons qui doivent déterminer à faire 
uneattaque par le centre, font, fi l’ennemi 
a fes ailes fi bien appuyées qu'elles ne puif- 
fent être tournées, fi elles font flanquées par 
des batteries qui feroient effuyer des feux 
croifcs & en écharpe , fi elles font couver- 
tes par quelques obftaclcs qui les rendent 
difficiles à aborder; fi l’on fait que l’enne- 
mi ait placé fur fon centre fes plus mau- 
vaifes troupes; enfin fi l’on voit qu’il ait 
fait une difpoficion auflï mauvaife que celle 
de nos deux Maréchaux dans la plaine 
d’Hocftcr. Les Généraux des alliés fe dé- 
terminèrent à prendre la leur, non -feule- 
ment fur les défauts de la nôtre , mais auflt 
par la nature du terrein , qui leur donna 
la facilité de dérober leurs mouvemens, 
&: de fe former à leur centre fans qu’on 
s’en foit apperçu. Ils y trouvoient aufli l’a- 
vantage de ne rien craindre pour leurs 
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ailes pelidant que le Centre agiroit; parce 
qu’ils avoienc le ruififeau devant eux , que 
leur gauche étoic fort éloignée de notre 
droite, que la plus grande partie de l’in- 
fanterie étoit poftêc dans des villages d’où 
ils favoienc bien qu’elle ne fortiroicpas, & 
que les bois, qu’ils avoient à leur droite,, 
mettoient encore cette partie en fureté {a). 

BATAILLE DE MOD IN. 

L a fituation des deux armées à Hocftct , 
leparécs par un ruifl'eau, me rappelle une 
bataille des Macchabées où l’attaque dut le 


( a) Le Roi de Prnffc n’eft pas plus pour l’attaque 
des villages que pour leur défenfe. Ce s attaques , 
dit-il, coûtent tant de monde que je me fuis fait une 
loi de les éviter , à moins d'y être abfolument forcé. 
Dans le fécond cas, il dit que fi le vent ne por- 
toit pas la fumée dans fon camp, il feroit mettre 
le feu à tous les villages qui fe uouveroient devant 
fon front & aux ailes : il en excepte feulement 
les maifons de maçonnerie ifolées, qui peuvent 
fervir à incommoder l’ennemi pendant la bataille. 
Celles-ci peuvent fe garder avec fort peu de 
monde , au lieu que les villages en employent trop. 
S’il fe trouve de pareilles maifons à portée de la 
ligne, on malquera bien les portes & toutes les 
ifiùes ; on les crenelera à fix pieds au moins d’é- 
lcvation, & on les découvrira, pour former en 
haut une elpece de parapet. 



Marcha. 
kéei. liv. 
». c. }. 
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faire ncceflairement par le centre 8c dans 

Tordre perpendiculaire. 

Simon, fécond fils de Matathias* gou- 
vernoit alors la Judée : Antiocbus, fils dé 
Démétrius , avoit recherché fon amitié 
pendant qu’il faifoit la guerre à Triphon 
.lifurpateur du royaume de Syrie. Quand il 
l’eut chafl'é , il rompit le traité fait avec les 
Juifs, 8c voulut les obliger à rendre les 
places de Joppé 8c de Gaza, qu’il précen- 
doit avoir été ufurpées, 8c à lui payer de 
grofles fommes en dédommagement. Sur 
le refus qu’on lui en fit, il envoya une 
puifl'ante armée commandée par Cendé- 
béiis. Simon aflembla vingt mille hommes 
de pied 8c quelque peu de cavalerie, qu’il 
mit fous les ordres de fes fils Jean & Judas* 
Ils vinrent au-devant des Syriens, qu’ils 
rencontrèrent dans la plaine de Modin, où 
ils campèrent , ayant devant eux un tor- 
rent qui féparoit les deux armées. Le len* 
demain, dès le matin, les Juifs prirent les 
armes & s’avancèrent pour le pafièr : voici 
Tordre dans lequel ils dévoient être difpo- 
sés. Comme ils avoient peu de cavalerie , 
8c que celle des ennemis étoit très - nom- 
breufe ( a ), elle fut mife au milieu de l’in* 

(a) Et divifit populum , & équités in rnedie 
peditum. Erat autem equitatus advtrfartoritm co* 
piojus nimts. 
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fantcrie en deux corps. Les Juifs divifoient 
leur infanterie en troupes de mille ou 
douze cens hommes , qui fe rangeoient fur 
beaucoup d’épaifleur, dont la hauteur étoit 
cependant moindre que le front ; en forte 
que chacune pouvoit avoir cinquante hom- 
mes de front, &c vingt ou vingt-quatre de 
profondeur. Ces corps, réunis & rangés 
avec de très-petits intervalles, compofoienc 
une greffe phalange, qui étoit l’ordonnan- 
ce fur laquelle les Juifs, comme tous les 
autres orientaux , ont toujours combattu. 
L’infanterie, dans cette occafîon, n’étoic 
point rangée en ligne, mais en colonnes, 
les ferions marchant par leur flanc. La ca- 
valerie [ij, qui étoit en petit nombre, for- »»«}* 
moit la colonne du centre , précédée de 
deux fe&ions de phalange ; elle fe mit en 
ligne quand elle eut paflê le torrent. Les 
deux colonnes d’infanterie [i] la couvroient 
à droite & à gatiche ; un petit corps [ 3 ] 
étoit à l’arrière-garde. Jean & Judas s’ap- 
prochèrent ainfi du torrent : lorfqu’ils fu- 
rent fur le bord, ils s’apperçurent que les 
troupes héfitoient, foit qu’elles fufl'ent ef- 
frayées du nombre des ennemis, ou de la 
profondeur & de la rapidité de l’eau (a). 

(a) Et vidit popalam trepidantem ad transfretan - 
dam torrentem ; transfretavit primat ; (3 vide- 
ront fui (3 tranjierant pojl eum. 
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Les de u x chefs les raniment, s’y jettent les 
premiers, &: leur exemple eft fuivi par toute 
l’armée , qui le traverfe ferrée & en bon 
ordre. Les Juifs fondent fur les Syriens au 
fon des trompettes, les mettent en fuite, 
5l les pourfuivent avec un grand meurtre 
julqu’à la tortcreiî'e de Cédron& aux cam- 
pagnes d’Azot. 

y. tiicn La diipolirion de l’armée Juive eft pro- 

tt4p,J} prement ce que les Grecs appelaient par- 
te, &: que nous appelions double potence. 
Son ob|et étoit en diminuant le front, de 
dérober une partie de fes forces à la vue de 
l’ennemi , pour s'étendre enfuite & l’enve- 
lopper; ou bien de couvrir fes flancs, lorf- 
qu'on craignoit d’être tourné. LesJ uifs, bien 
infcricursaux Syriens, ne pouvoicntlcs at- 
taquer en ligne fans s’expofer à ce danger. 
S’ils euflént été en plaine rafe, ilsfefcroicnt 
peut-être formés en trois corps féparés, 
comme ils l’avoient fouvent fait : mais le 
torrent , qui couvroit les ennemis , fit naî- 
tre aux chefs une autre idée. Le Général 
des Syriens ne s’étoit pas campé allez près 
pour en détendre le paflage; d’un autre 
côté, il n’en étoit pas allez éloigné pour 
que les Juifs après l’avoir paflè n’y pulîènt 
trouver une protection. Ainlî ils placèrent 
au front le peu de cavalerie qu’ils avoient , 
couverte de chaque coté de quelques fec- 

tioiïs 
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dons de phalange. Le refte de l’infanterie 
fuivoitfur deux colonnes, dont lesfe&ions 
n’avoient à faire qu'un à droite ou un à gau- 
che pour fe préfenter de face à la cava- 
lerie [4] [5] , qui fc feroitrepliée fur eux. Les 
deux ailes de Ccndébéus ne pouvoient en- 
velopper les Juifs & les venir prendre par 
derrière qu'en paflant le torrent , ce qui 
netoit pas fi aile, & ne pouvoit s’exécu- 
ter que par un grand circuit. Ils furent au- 
paravant percés à leur centre, & l’infan- 
terie s'étant repliée, partie fur la droite, 
partie fur la gauche , acheva de mettre en 
dérouté toute cette armée. 

On voit que Cendébéus fit ici la même 
faute que les Généraux François qui biffè- 
rent paffer tranquillement le ruifleau qu’ils 
avoient devant eux (4). Les -Juifs eurent 


(a) Ce n’cft pas toujours une bute de laiflèr 
palier à l’ennemi un ruiifeau ou un ravin , lorf» 
qu’on ne lui cède pas trop de terrein : car l’ayant 
alors à dos, lorfqu’il eft attaqué, pour peu qu’il 
foit pouflè , il n’a plus la facilité de manœuvrer. 
M. de Berwick ordonna à Almanza de ne point 
difputer un ravin qu’il avoit devant fa droite. 
Quand on défend le palfage d’un ruiflèauou d’ua 
ravin, il ne faut pas fe porter rout-à-fait fur le 
bord, fur-tout fi l’on a delà cavalerie J parce que 
l’ennemi établit de fon côté un grand feu d’in- 
fanterie , qui oblige de fe retirer, li faut s’en renie à 
Tome IL Q 
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le tems de Ce former au-delà, fi, comme 
comme je le croirois plutôt, ilsneletraver- 
ferent tout formés : ils tirèrent aufîî un 
avantage infini de ce qui paroiffoit devoir 
être pour eux un obftaclc. Ceci me conduit 
à parler d’une armée inférieure en nombre, •, 

qui combat ayant la mer ou une rivière à 
dos : mais auparavant j’ai une digrefiîon à 
faire fur l’arrangement des troupes dans 
les deux a&ions d'Almanza & d’Hocftet 
dont j’ai parlé. 

OBSERVATIONS - 

Et théorie fur U mélange des armes. § 

ÿ 

A la bataille d’Almanza , Milord Galo- 
pai, qui avoir peu de cavalerie, la mêla ^ 
avec fon infanterie, en plaçant d’abord à 
fa droite cinq bataillons , enfuitc cinq ef- 
cadrons; & fuivant le même ordre jufqua 
la fin de fa ligne : la fécondé étoit compo- 
fée de même. M. le Maréchal deBerwick 
vit faire cette difpofition fousfes yeux, L 

ne voulut rien changer à la fienne , qui étoit 
dans l’ordre ordinaire. Il tira feulement 
quelques efeadrons de fon aile gauche pour 


une certaine diftance & à portée de le charger ^ 
lorfqu’il parfera , ce qui ne Ce fait jamais fans un ; " 

peu de détordre. 


$ 
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allonger fa droite & déborder les enne- 
mis, cjui lui en oppofercnt de leur fécondé 
ligne. Leur gauche ayant marché pour 
charger notre droite , la cavalerie , qui avoic 
devancé l'infanterie, fut renverfee, &ne fc 
rallia qu’à la faveur du feu des bataillons 
qui arrêtèrent notre première ligne &: la 
mirent même en défordre. M. de Berwick 
y envoya la brigade du Maine, qui étoit 
de cinq bataillons , & propofa au Cheva- 
lier d’Asfeld de la mêler * avec fa fécondé m'Au de 
ligne de cavalerie. Le Chevalier lui repré- bïn. a “' 
fenta que le pas étant la marche de l’in- 
fanterie, il ne pouvoir mener de même 
fes efeadrons qui la laiilêroient derrière 
eux; qu’il arriveroit à l’ennemi avec de 
grands intervalles, que fa ligne feroit pliée 
& la bataille perdue. Il préféra de faire 
avancer cette brigade fur le flanc de la li- 
gne ennemie , appuyée à un terrein en pente 
mêle de broflailles. Les Alliés furent obli- 
gés de lui oppofer un nombre égal de ba- 
taillons qiuls tirèrent de la ligne, ôc qui fu- 
rent très- bien étrillés par cette brave bri- 
gade, qui marcha fur eux la bayonnetteau 
bout du fufil. Notre fécondé ligne de cava- 
lerie, qui étoit toute fraîche, rejointcà une 
partie de la première , chargea les efea- 
drons ennemis & lesfitaufli plier. Ils pouf- 
fèrent! à la vérité « deux brigades de notre 

£ n 
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centre jufqüa Almanza ; mais il y en avoir 
une Espagnole qui étoitdc nouvelle levée, 
ce qui ne fait pas une merveille. 

A la bataille d'Hocftet, Milord Duc vou- 
lant faire un grand effort au centre , fie 
d’abord palier le ruiffeau à une ligne d’in- 
fanterie, fuivie de plufieurs de cavalerie. 
Cette infanterie ne s’entremêla point avec 
les efeadrons » elle fe porta fur les flancs, 
établiffant fon feu de maniéré à foutenir 
les charges de fa cavalerie. La nôtre ayant 
été pliée, M. de Talard jugea que pour 
en cirer meilleur parti, il falloit oppofer 
un feu d’infanterie à celui des ennemis. Il 
lui reftoit huit bataillons dont il larda fes 
efeadrons , & les ramena au combat. La pre- 
mière ligne de Marlboroug fut un peu mal- 
traitée » mais une fécondé ayant pris fa 
place, nos efeadrons furent culbutés, &: 
les huit bataillons, reftés fous le couteau, 
taillés en pièces fans qu’il en foit échappé 
prcfquc un feul. 

J’ai cru devoir rapporter ceci pour mon- 
trer que ce n’eft pas un fi beau chef-d’œu- 
vre qu’on fe l’imagine, de placer alternati- 
vement un bataillon ôc un efeadron. On 
a vu que le Chevalier d’Asfeld ne voulut 
point mêler ainfi fa brigade du Maine, Sc 
préféra de la faire agir en gros. Le Maré- 
chal de Bcrwick s’cmbaraüà aufîï fort peu 
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la dif^ofition des ennemis j il ne changea 
rien a la fîennc , & ne s’en trouva point 
mal. Le mélange de Milord Galovrai étoic 
fondé fur le petit nombre de fa càvalerie, 

&: fur le terrein qui étoit un peu inégal &c 
broifailleux > il avoir auifi un ravin à pafl'cr , 
où un bon feu d’infanterie lui devenoit né- 
cdlàire. Son arrangement étoit donc très- 
judicieux : en plaine rafe il ne vaut rien » 
voici une raifon qu’en donne M. de Puy- 
fegur. Les bataillons placés dans la ligne ne 
peuvent tirer facilement que devant eux , fort 
peu obliquement , çjr point du tout fur le flanc. 
Quand la ligne de cavalerie marche pour atta- 
quer celle qui efl mêlée , les efeadrons , qui fe 
trouvent vis-à-vis de 1 infanterie , s'arrêtent 
pour ne pas effuyer (on feu de trop prés , le 
refle de la ligne marche toujours pour attaquer 
les efeadrons qui font vis-à-vis d'elle. Si l’infan- 
terie fait feu fur ce qui avance , les efeadrons 
qui étoient arrêtés vont au grand trot pour 
Cenfoncer s alors elle ne fonge plus à protéger 
la cavalerie qui efl à fa droite çf à fa gauche. 

Si la ligne efl percée quelque part, ces batail- 
lons font tournés de tous cotés , & ont bien de Tom. u 
1a peine à fe défendre. , ** *** 

A la fameufe bataille qui fauva Vienne 
& l’Empire, on voit les efeadrons mêlés 
alternativement avec les bataillons fur 
, toute la ligne ; mais voici comment. La pre- 

G iij 
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miere ligne étoit toute d’infanterie, les ba- 
taillons confervant des intervalles égauxà 
leur front. Environ cent pas en arrière, 
marchoit une fécondé ligne toute de cava- 
lerie; les efcadrons vis-à-vis des intervalles 
des bataillons : ceux-çi portoient avec eux 
des chevaux de frife. Une troificme ligne 
étoit mélangée ; une quatrième fervoit de 
corps de réferve. La gauche appuyoit au 
Danube & la droite a la petite riviere de 
Vienne, peu coniidérable. Quoiqu’une par- 
tie de la gauche des Turcs fût de l’autre 
côté, on ne voulut point s’étendre au-de- 
là , & l’on préféra d’augmentcj- les lignes : 
Sobicski, qui régla l’ordre de bataille, eut 
de bonnes raifons pour cettedifpofition. On 
defeendoit, pour aller aux Turcs, la mon- 
tagne de Calcmbcrg ; au bas , avant d’ar- 
river dans la plaine, le pays étoit couvert 
de vignes, coupé de hauteurs & de pe- 
tits vallons. Il jugea que le grand Vifir , 
homme fort ignorant , qui avoit néglige 
d’occuper les défilés & la hauteur du Ca- 
lcmberg, s’avanceroit au moins pour dé- 
fendre ce terrein peu éloigné defon camp: 
c’cft ce qui arriva en eifet ; & le premier 
choc fie paflà dans cet endroit. La première 
ligne marchoit d’un pas lent , menant le 
canon avec elle, s’arrêtant de teins entems 
pour tirer 6c recharger. A chaque halte, l’in- 
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fanterie jertoic devant elle fes chevaux de 
frife, & la cavalerie chargeoit par-tout où 
elle pouvoir agir. Ce ter rein inégal futdif- 
puté jufqu’à midi; les Turcs le céderenc 
enfin & fe retirèrent à la tête de leur camp. 
Ici le combat recommença : ce fut la gen- 
darmerie Polonoife qui s’ébranla la pre- 
mière & pou fia droit au centre , où étoic 
le Vifir, entouré des Spahis & des Janiifaircs. 
Les bataillons, couverts de leurs chevaux 
de frifes faifoientun grand feu ,& les efca- 
drons chargèrent à travers les intervalles. 
Comme les lignes étoient rapprochées & 
à portée de fe foutenir,cela rendoit les in- 
tervalles moins dangereux , parce qu’il y 
avoir toujours des corps vis-à-vis , tout prêts 
à les remplir. Voilà l’ordre de bataille de 
Sobieski , que j’ai tiré de fon hiftoire, fi 
bien écrite par M. l’abbé Coyer, & qui eft 
conforme à ce que j'en avois déjà appris 
en Allemagne d’un vieil officier qui s’y 
étoit trouvé. La nature des lieux exigeoic 
en quelque forte cette difpofition : des li- 
gnes pleines, foit d’infanterie ou de cava- 
lerie, n’auroient pu marcher fans fe rompre 
dans des lieux hachés & très -inégaux. Il 
étoit auffi très-fage de mettre les deux ar- 
mes à portée de fe protéger & de com- 
battre félon que le terrein fe préfenteroit. 
L’infanterie fe formoit encore dans ce teins- 
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là à fix de hauteur : elle avoir une certaine 
conliftencc; &un bataillon couvert de che- 
vaux de frife arretoit les charges impe- 
tueures de la cavalerie Turque. 

Sobieski étoit un des grands Capitaines 
de fon hécle : je rapporterai bientôt une 
autre difpolition de fa façon > unique dans 
fon efpece. On ne peut trouver à redire à 
celle qu’il prit dans cette journée > il avoit 
de bonnes raifons pour cela : mais Teut-il 
fait également en plaine rafe ?Lc Maréchal 
de Saxe décide nettement que cet arran- 
M^o"gement ne vaut rien *: cependant ce Gé- 
’ néral n’eft pas moins contraire que Monté- 
cuculi à réloigncment des deux armes» il 
veut les rapprocher & qu’elles fe fourien- 
nent l’une par l’autre. J’ai fait voir déjà, 
dans un autre chapitre, ce que je penfois 
fur le mélange de bataillons d’efeadrons, 
qui ne peut convenir que pour un terrein 
inégal & coupé. Ailleurs je crois cette dif- 
polition très-bifarc & je la confeillerois ra- 
rement. Néanmoins ii l’on prenoitep parti» 
voici comme je voudrois me ranger. Je 
mettrois les bataillons à lix ou à huit de 
hauteur comme mes cohortes. La compa- 
gnie de grenadiers , formée fur quatre 
rangs, feroit adoflcc au peloton de la droi- 
te , Je piquet de même au peloton de la 
gauche. Ces deux troupes, ainii placées. 
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donneraient aux flancs plus d’épaifl'eur ; & 
fl un efcadron ennemi s’avançoit dans l’in- 
tervalle , par un quart de convcrflon elles 
le tireroienc en flanc. Cinquante ou foi- 
xante pas en arrière, vis-à-vis des inter- planihe 
valles des bataillons, je placerais mes efca-rJ^m^ 
drons[zj; de cette maniéré, ils auront du 
champ pour prendre carrière. L’ennemi qui 
me verra avancer dans cet ordre, ne man- 
quera pas de s’ébranler pour venir à la char- 
ge : mes efeadrons ne partiront que lors- 
qu'il fera à Soixante pas de l’infanterie , 
pour qu’il en cflfuic de près la décharge, & 
afin de le rencontrer environ vingt pas au- 
delà de l’intervalle. Si un efcadron écoit ■ 
rompu , il repafleroit fans embarafler l’in- 
fanterie: il pourrait même fe rallier àqua- 
tre pas delà , à la faveur du feu des gre- 
nadiers & des piquets, qui chaufferaient en 
flanc &: de revers l’cfcadron ennemi, s’il 
vouloit le pourfuivre; fans compter que je 
puis encore, par un demi tour à droite, 
me Servir du feu des deux derniers rangs 
des bataillons contigus. 

On voit cependant que l’efcadron [3], 
qui fe préfente devant l’intervalle , n’elî’uic 
qu’obliquement le feu des deux bataillons, 

& qu’il en Souffrira même d’autant moins 
que la décharge fe fera de plus près: d’ail- 
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leurs, chaque bataillon a lui-même entête 
aiTez de quoi l’occuper. Je ne vois d’autre 
moyen de corriger ce défaut que de placer 
dans 1 intervalle les grenadiers & le piquet, 
h j ai des cohortes, des pelotons d’ar- 
mes a la légère. L’efcadron qui fera vis-à- 
vis, auquel iis s’attacheront feulement, fera 
détruit a moitié avant d’étre arrivé, & 
mes armes à la légère, qui font très-ingam- 
bes fe feront bientôt jettés derrière les 
cohortes, pour laifler lepaflàge libre à ma 
cavalerie. C’elt ainfi qu’avec une bonne or- 
donnance & quelque attention , on pour- 
roit tirer parti d’un ordre de bataille dans 
le fond très-médiocre. 



M. de Puyfégur eft aufli contraire que 
le Maréchal de Saxe au mélange de ba- 
taillons & d’efeadrons : cependant comme 
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en a toujours cherché à remédier au dé- 
faut de l’cloignement des deux armes, il 
imagine un expédient :c’eft de difpofer der- 
rière la fécondé ligne de cavalerie un ba-ue« r >«. 

O mm, i. p. 

taillon , de huit en huit efcadrons. Il les 
place d'abord de cette maniéré, pour que 
l’ennemi nefoupçonne rien de fondefl’ein. 
L’orfqu'on eft prêt de charger, il les fait 
palier à la tête de la première ligne, for- 
més en carrés à angle ouverts , pour fe met- 
tre enfuite en rond. Il prétend tirer" de cette 
efpece de fortification des feuxcroifés pour 
protéger fa ligne de cavalerie : fi celle-ci 
marche en avant, les bataillons reforment 
le carré & marchent aufli. On voit d’un 
coup d’œil tous les défauts de cette inven- 
tion. Cette double manœuvre de changer 
le carré en rond , & le rond en carré eft trop 
dangereufe devant une ligne de cavalerie, 
qui peut être fur vous dans l’inftant. Le feu 
du rond eft très-peu de chofe, fur-tout d’un 
feul bataillon : car il faut obferver que plus 
le rond eft petit, plus les feux font diver- 
gens; d’ailleurs, on n’en peut tirer que de la 
demi-circonférence. Je ne fai à quoi a 
penfé M. de Puyfegur de fe fervir de cette 
évolution qui eft déteftable. 11 s’eft amufè 
aufli à la compofer avec un ou pluficurs ba- 
taillons : c’étoit affinement lui faire bien 
de l’honneur que de s’en occuper. Lorfque 
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les anciens s’en font fervi, ce n’a été que 
dans des cas d’abandon , d’oü ils fc font 
prcfque toujours mal tirés avec cette ma- 
nœuvre. 



/ 


Digitized by Google 


DE T A C T I E. 10? 


CHAPITRE SIXIEME. 

D'une Armée qui combat avec une rivière 
, a dos. 

Article I. 

L a première attention que doit avoir un 
Général qui fc trouve dans le cas de com- 
battre ayant derrière lui la mer, une ri- 
vière ou des marais impraticables , efi: de 
s’en éloigner aflez pour n’être point gêné 
dans Tes mouvemens, & de Te ménager du 
champ pour fe rallier , s’il venoit à être 
poufl'é : la vi&oire que Flaminius remporta 
fur l'Adda contre les Gaulois Infubricns, eft 
une preuve de fon bonheur plutôt que de 
fa capacité. Polybe* dit qu’ils etoit rangé 
fl près du bord que, pour peu que fes trou- 
pes euifent perdu de terrein , elles auroient 
été culbutées dans la riviere. Leur valeur 
des fauva de ce danger où les avoir expofés 
l'imprudence du Général. 

Une armée inférieure peut tirer de cette 
fituation des moyens d’alfurcr fes derrières 
& fes flancs : par exemple , fl la rivière fait 
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un arc affez profond, & recourbé de ma- 
niéré que l’armée en bataille puift'e en for- 
mer la corde. Mais fi le cours de la riviere 
cft droit, ce feroit alors l’armée qui devroit 
être repliée en arc, les deux bouts appuyés 
à la rive. Le Chevalier de Folard a donne 
pour cette occalion un ordre de bataille 
qu’il appelle triangulaire : la riviere en fait la 
bafe, & fur la pointe, qui eft tronquée, 
il place un front de colonnes aveclefqucllcs 
il prétend donner fur le centre de l’enne- 
mi : Les deux côtés du triangle font dé- 
fendus par le feu des batteries placées fur 
le bord opposé. Cette difpofttion eft belle 
& bonne, au mouvcmenc rétrograde près 
qu’il fait faire à fes ailes à l’approche de l’en- 
nemi. Je ne vois pas où eft la fîneilè de cette 
évolution, &: j’y trouve au contraire beau- 
coup de danger. A quoi bon fc préfenter 
en ligne droite pour faire enfuite cette ma- 
nœuvre? dès que l’ordre cft défenlif, il vaut 
mieux Je prendre tout de fuite ; on ne rif- 
que pas d’être troublé dans la convcrlion 
d'une aile entière , qui ne s’exécute pas 
aifement. Et puis cette marche en arrière , 
dont le foldat ne conçoit pas l’objet, n’a pas 
bonne grâce ; il ne peut en augurer lien 
de bon. Puifque M. de Folard veut faire 
fon effort au centre, fes ailes doivent fc 
tenir fur la défenftve : il faut donc les pla- 
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tfer tout de fuite 8c les garantir autant que 
l’on pourra, en les couvrant de foliés, d’ab- 
batis, de chariots, ou de chevaux de fri- 
fes; &c ce qui vaudrait encore mieux, de 
redoutes. Si l’on a feulement quatre ou cinq 
heures devant les mains, on aura letems 
de les conftruiref a). Pour attaquer une ar- 
mée difpofée delà forte, li l’ennemi prend 
le parti de l’embralfer , il s’étendra cxcraor- 
dinairemenc 8c s’affoiblira d'autant. Cclt 
la deflus que compte le Chevalier pour le 
percer à fon centre ; cela eft à merveille : 
mais, comme je l’ai dit, il faut fur-tout ici 
que les ailes foient en fureté ; fans cela le 
centre a beau être vi&orieux , li les côtés 
du triangle viennent à être rompus, il n’y 
a plus de rellources. 

Qu’une armée ouverte à fon centre , foie 
une armée perdue, cet oracle du Cheva- 


(a) Deux travailleurs peuvent faire une toife 
cube d’ouvrage en cinq heures : 600 hommes ex- 
caveront le fofle d’une redoute de 15 toifes de 
face, trois cens régaleront & battront les terres, 
formeront le parapet 8 c la banquette. Ainfi 900 
travailleurs doivent élever une redoute dans cet 
efpace de tems. Lorfqu’on fc couvre par un ruif- 
feau ou des folfés, il faut avoir attention d’avoir 
des fafeines, des claies ou des madriers avec des 
outils , pour faire beaucoup de partages, & très- 
larges, des que l’oa voudra inarcher en avant. 
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• Tome lier de Folard*, n’eft pas infaillible : nom- 
bre d exemples nous prouvent le contraire. 
Celui qu’il cite de la bataille d'Hocftet 
n’eft d'aucun poids; on fait qu’il ne fe fît 
rien dans cette a&ion de ce qu’on devoit 
faire. Si l’on eut retiré à tems l’infanterie 
qui étoit inutile dans les villages de Plein- 
theim &: de Bolftat,& que M. de Marlin 
eût envoyé à M. de Talard les troupes 
qu’il lui fit demander, on arrêtoit le Duc 
de Marlboroug , & l’on pouvoir le ren- 
voyer au-dc-là du ruifleau. Quoique l’on 
foit percé au centre , les chofes ne font pas 
pour cela défefpérées tant que les ailes font 
dans leur entier, & fi l’on s’eft ménagé une 
réferve. Bienque le centre foit ouvert, les 
deux ailes peuvent charger & demeurer 
vi&orieufes : C’eft ce qui cft arrivé très- 
fouvent. 

Il ne paroît pas que les anciens regar- 
daient ce premier échec comme un mal 
incurable ; on voit au contraire que fou vent 
ils s’ouvroient d’eux-mêmes à leur centre 
pour donner un libre cours à l’ennemi qui 
venoit s’y jetter avec de grandes forces. 
L’Empereur Léon en a fait une de fes ma- 
ximes de guerre. Si quelques corps pendant le 
combat veulent enfoncer votre ligne , ouvrez,- 
leur un pajjages lorf qu’ils auront paffe, attaquez - 
les par derrière 3 dr vous les déferez atfement. 

Ce 


Digitized by Google 


DE T A C T I Q^U E. I I J 
Ce précepte a été plus d’une fois mis* en 
pratique par les Grecs. Quand on exécutoic 
cette manœuvre , les troupes qui faifoienc 
jour fe replioient de droite de gauche 
derrière la ligne ; on laifloit feulement fur 
le front les armés à la légère , avec ordre 
de fuir devant l’ennemi pour l’attirer. Si, 
emporté par fon ardeur, il s’engageoit trop 
avant, le vuide fe refermoic; cette partie 
de la phalange le chargeoit en queue, pen- 
dant que les armés à la légère ou quelques 
troupes détachées marchoient pour l’enve- 
lopper. La difpofition de l’ordre Grec don- 
noit la facilité d’exécuter ces évolutions 
tres-promptement & fans rifque. Si pour être 
cru , il faut un exemple, qu’on fe rappelle 
celui d’Agéfilas contre les Thébains , dont 
j’ai parlé dans les obfervations fur l’ordre du 
croiflant. Il n’en manqueroitpas d’autres, ii 
je voulois les rapporter. 

L’objet de l’ordre triangulaire eft dépor- 
ter fa pointe fur le centre de l’ennemi pour 
l’ouvrir & le féparer. Végéce ne l’a poinc 
compté au rang de fes difpolitions, voici 
feulement ce qu’il dit. Le Générafplacc au cen- 
tre de [infanterie , doit avoir près de lui un 
corps de réferve de fes plus 
ment armés , pour en form 
ligne des ennemis , ou pour leur oppofer la te- 
naille , en cas qutls forment le coin les premiers. 

Tome II. . H 


braves foldats pefam- ja»* r ' IJ ’ 
er le coin & percer la 
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Le coin dont il cft ici queftion étoit un 
corps ifolé fur le front de bataille, qu’on 
poufl'oit en avant pour percer l’ennemi, 
Sc qui devoir être fou tenu de près par la 
ligne. 

L’ennemi, qui pouvoir avoir dcflein de 
faire la meme manœuvre , ou de s’en garan- 
tir, avoit foin de fe ménager des troupes de 
réferve qu’il plaçoit à tout événement fur 
le front, d’autres fois derrière la ligne. Dans 
ce dernier cas , la ligne s’ouvroit & fe rc- 
fermoit enfuite comme je l’ai dit ci-devant. 
Si la troupe de réferve étoit placée fur le 
front, elle formoit la tenaille en avant. Il 
ne faut pas croire qu’elle repréfentoit tou- 
jours la figure de la lettre V ; il fuififoit 
que deux troupes s’avançaflent, l’une par 
la droite , l’autre par la gauche, pour cm- 
brafl'cr le coin; manœuvre qui étoit foute- 
nuc par la ligne qui fuivoit immédiatement. 
L’exemple de ceci peut fe voir dans le plan 
de la bataille d’Ecnome,qui fe trouve dans 
le commentaire fur Polybe du Chevalier 
de Folard, Tome I, page 1 15. L’ordre de 
la flotte Romaine ctoit compofé fur ce 
principe. Une partie des galères formoit un 
triangle qui avoit à la pointe les deux 
Amiraux : les vaifleaux de charge étoient 
langés derrière la bafe du triangle; der- 
rière ceux-ci étoit une autre ligne de gale- 
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tes qui débordoit & setcndoic fort loin des 
deux côtés. Les Amiraux Carthaginois op- lir.lh.f. 
poferent à cette difpofition la rufe ordinai- 
re, la même dont Annibal fefervità Can- 
nes. Ils firent céder leur centre , qui fe rcti- 
roit comme s’il eut prit la fuite. Les Ro- 
mains ne manquèrent pas de le pourfuivre, 

& le triangle fe sépara de la ligne : alors , 
les Carthaginois qui fuyoient revirerent de 
bord, une partie l’entoura , tandis que le 
refte vint tomber fur les ailes demeurées 
en arrière. Ils auroient dû vaincre, fi, au 
lieu de fe laiffer aborder , ils fe fufTent con- 
tentés de rafer le triangle avec leurs bâti- 
mens plus fins & plus légers que ceux des 
Romains. Pendant qu’ils auroient tenu cette 
partie en échec , leurs ailes qui étoient fu- 
péricures euffent agi fur la ligne, dont la 
la défaite amenoit celle du triangle. C’eft 
fa remarque que fait très- judicieufement le 
Chevalier de Folard, & qui prouve contre 
lui l’évidence de ce que j’ai dit ci-devant, 
que quoiqu’on ait ouvert le centre de l’en- 
nemi , on ne tient cependant rien fi les ailes 
viennent à être défaites. 

La Ta&ique navale n’étoit pas fort diffé- 
rente de celle de terre : on y employoit à- 
peu-près les mêmes difpofitions & les mê- 
mes rufes. Les Carthaginois avoient,dans 
l’occaiion ci - defl'us, un crochet derrière 
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leur gauche , dcftinc à envelopper la droite 
des Romains, On oppofoit à l'ordre trian- 
gulaire le croilTant, de même qu’au carré 
longf 4): celui qui vouloir envelopper, pré- 
féroit de ne former qu’une limple ligne de 
vaifleaux avec quelques réferves. A cette 
derniere difpolition , on doit oppofer, fur 
mer comme fur terre, celle des trois corps 
séparés. La flotte des Turcs & celle des 
Vénitiens s’étant trouvées en préfence au- 
près de la Canée, ceux-ci avoient pris un 
ordre de bataille tel que celui des Romains 
àEcnome, qui étoit de plus foutenu par 
une réferve partagée en trois corps. Celui 
des Turcs étoit en croiflant. 

Thucydide rapporte une a&ion des Athé- 
niens contre les Lacédémoniens, dans la- 
quelle ces derniers avoient quarante -fept 
galères contre vingt. Lorfqu’ilsapperçurent 
l'ennemi , ils étoient à l’entrée du golphe 
de Corinthe i ils fe rangèrent en croiflant 
renversé, renfermèrent en -dedans leurs 
moindres vaifleaux, avec une réferve de 
cinq galères des plus vîtes. Phormion , Gé- 
néral des Athéniens, dont les galères étoient 
plus légères & plus promptes à la manœu- 


(4) J’appelle carré long l’ordre de bataille fur 
deux lignes égales & parallèles; il peut être quel- 
quefois fermé de quelques vaifleaux fur les ailes. 
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vre , ne voulue pas les faire choquer de 
front , mais leur ordonna derafer le cercle, 
comme fi elles euflenc été à tout moment 
prêtes à donner. Elles refl'errerent les Lacé- 
démoniens, de forte que la confufion s’y 
mit» le défordre fut encore augmenté par 
un vent frais qui s’éleva, &: qui étoit fa- 
vorable aux Athéniens. Phormion, quiat- 
tendoit ce moment, donna le lignai, au- 
quel fes galères fondirent toutes en même 
tems fur celles des ennemis ; les unes fu- 
rent prifes, les autres coulées à fond, le 
refte prit la fuite {a). 

La difpofition des Lacédémoniens étoit 
trop mauvaife, pour qu’ils n’en fuffenc pas 
punis; ils crurent avoir fait merveille de 
s’être mis à l’entrée du golphc pour en dé- 
fendre le partage , & ilss’ôtcrent par- là tout 
l’avanrage qu’ils pouvoient tirer de leur 
fupérionté. S’ils avoient du moins préfenté 
le concave du croifl'ant, les Athéniens n’au- 
roient pas ofé s’y engager; au lieu de cela , 


{a) Le traduétenr de Thucydide a rendu cct 
endroit on ne peut pas plus ridiculement : il a dit 
que les Lacédémoniens formèrent un cercle. Com- 
ment cela fe pouvoit-il, pui (qu’il eft dit en mê- 
me tems qu’il s’étendirent le plus qu’ils purent 
pour fermer le partage; On voit bien qu’il a pris 
ici la circonférence .entière pour le demi-cercle, 
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ils le rcnverferent , & tournèrent le con- 
vexe du côté de l’ennemi. On ne peut rien 
imaginer de plus infenfé , & l’on peut 
afl'urer que la tête de leurs Généraux étoit 
au Hi renverfée. 

Revenons à l’ordre de terre. Il paroît que 
le coin ,deftiné à ouvrir la ligne ennemie , 
étoit ordinairement dirigé fur le centre. 
Lorfque Végece parle de le former, c’eft 
toujours dans cette partie. Il fait encore 
mention de troupes qu’il nomme des pe- 
lotons volans {a). Le peloton , dit - il , ejl tin 
corps qui ri a point de pojle fur U ligne, qui 
voltige de toutes parts , chargeant tantôt d'un 
coté , tantôt d un autre. A ces pelotons on en 
oppofe d autres plus nombreux & meilleurs. 
M. de Folard & l’auteur des Plélions, Ion dif- 
ciple, ont prétendu trouver les colonnes 
dans ces pelotons ; je veux bien en convenir 
avec eux. Mais pourquoi ne me feroit-il 
pas permis aufli d’y voir des petits corps 
trcs-légers, deftinés à tourner les ailes de 
l’ennemi, à profiter des vuides qui fe pré- 
fenteroient,& tomber fur les corps décou- 
verts dont ils potirroient gagner le fianc î 
Végece dit qu il faut prendre garde fur toutes 


(a) Globos. Il ajoute enfuicc quos drunges vo~ 
car.t. Liv. 5. chap 17. ♦ 
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chofes de laiffer envelopper fes aîles , ou d être 
chargé en flanc par des pelotons volans. Si cela 
Arrive , il faut arondir fon aile de manière a 
faire face de tous cotés & garnir les angles 
de fes plus braves foldats , parce que les plus 
grands efforts de F ennemi tombent ordinaire- 
ment dans cet endroit. 

Les pelotons volans fervoient donc par- 
ticulièrement à tourner les ailes ; mais le 
coin étoit deftiné à fe porter fur le centre. 
Je n’examine point encore quelle forme on 
lui donnoit; il liiiHtdc favoir ici que pour 
faire l'effet qu’on en attendoit, ce devoit 
être un corps ferré & renforcé. A la ba- 
taille où Catilina fut défait, comme il étoit 
très-inférieur, il s'étoit placé dans un lieu 
où les ailes étoient bien appuyéesà des ro- 
chers inacceffiblcs. On combattit longtcms 
fans pouvoir prendre fur lui aucun avan- 
tage : à la fin on fe détermina à refferrer 
les troupes au centre, &: l’on y porta les 
cohortes Prétoriennes qui l’enfoncerent. Le 
coin, quife formoitfur mer, n’étoit qu’une 
ligne de vaiffeau repliée en triangle, au 
lieu que celui de terre devoit être un corps 
plein , qui eût allez de denlité & d’épaif- 
fcur pour forcer toute la réiiftance qu’on 
lui oppofoit. Je parlerai dans la fuite plus 
particulièrement de cette évolution dont 
l’objet eff entièrement offenfif, ôc ne s’ap- 
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plique qu'à une partie de l'infanterie. L’or- 
dre triangulaire du Chevalier de Folard cil 
d’un genre différent; il eft général à toute 
l’armée, & fon but eft d’établir une bonne 
défenfive, à l'exception des colonnes qu’il 
place à la tête du triangle pour charger le 
centre de l’ennemi. La maniéré dont il le 
forme eft fans doute fort ingénieufe ; mais je 
ne fai fi cela feroit bien sûr dans la pratique. 
Je vais rapporter deux difpofitions où l’on 
verra une toute autre folidité. Je les tire de 
l’hiftoire de deux grands maîtres, dont les 
faits peuvent fervir de préceptes. Avec d’auf- 
li bons exemples , on peut fc difpenfer de 
donner du lien. 

Céfar faifoit la guerre aux Belges , qui 
avoient affemblé une nombreufe armée. 
Il étoit campé fur la riviere d’Aifne,où il 
couvroit le pays des Rémois, qui étoient 
dans fon parti. A l’approche des ennemis, 
au lieu de laifler la riviere devant lui, 
il la traverfa, 6c fut fc porter fur le bord 
au-delà : par cette pofition , il ne couvroit 
pas moins le pays de Reims, 6c confcrvoit 
la communication avec les villes d’où il ti- 
roit fes vivres: il laiffa feulement de l’autre 
côté fix cohortes pour la garde de fon pont. 
Le lieu, qu’il avoir choifi pour fon camp , 
étoit une colline qui tomboit infenfible- 
ment vers la plaine 6c s'abaillbit de même 


Digitized by Go 


DE T A C T I Q^U E. IZI 
des deux côtés. J1 le fortifia d’un rempart 
de douze pieds de haut , & d’un fofsé de 
dix-huit de profondeur. Il fit tirer enfuite '£* L,v * 
fur la droite & la gauche de la colline un 
large fofsé d’environ quatre cens pas do 
long , &: conftruifit à chaque bout un fort 
qu’il garnit de machines. Ses flancs ainli 
bien allurés, il lailfa dans fon camp deux 
légions de nouvelle levée & fe préfenta 
avec les fix autres.en bataille : l’ennemi, dont 
le camp tenoit près de neuf mille pas d’é- 
tendue , en fit autant. Il y avoir entre les 
deux armées un marais, qu’aucun des deux 
ne voulut palfer, de forte que cette jour- 
née fe termina par une efcarmouche de ca- 
valerie. Quelques jours après, les Gaulois 
tentèrent de palfer la rivicre pour venir 
attaquer le fort qui défendoit le pont de 
ce côté. Céfar en fut averti; il palfa le pont 
avec fa cavalerie & fes gens de traits, les 
attaqua pendant qu’ils étoient occupés au 
pallâge, &c les défit. 

Il n’elt perfonne qui n’admire dans cette 
occalion la conduite de Céfar. Un Géné- 
ral d’une capacité commune n’eut jamais 
hazardé de mettre la rivière derrière lui. 

Il l’eut regardée comme fa fauve - garde, 
fe feroit borné à en défendre le paflage. 

Il n’y auroit pas réulfi contre des forces 
aufli fupéricures que celles des Gauloisicar 


Digitized by Google 



122 Cours 

line riviere qu’on veut pafl'cr, ou des lignes 
attaquées, font à-peu-près la même chofe. 
Le paiîàge une fois forcé, Céfar étoit obli- 
gé de reculer, d’aller chercher au loin un 
camp avantageux, d’abandonner à l’enne- 
mi une partie du pays d’où il tiroit fcs fub- 
liftances, & de laiifer ravager les terres des 
Rémois fes alliés , qui peut - être n’atten- 
doient que ce prétexte pour l'abandonner. 
Au lieu de cela, les Belges n’ayant pu le 
forcer dans fon camp , &; les vivres com- 
mençant à leur manquer , les diftérens peu- 
ples qui compofoient cette nombreufe ar- 
mée fe rebutèrent ; une diverhon que fi- 
rent les Autunois, amis des Romains, dans 
le Beauvoifis, détermina ceux de cette pro- 
vince à fe retirer ; les autres prirent auffi 
le parti de retourner chez eux, avec pro- 
melîe de courir au fecours du premier 
attaqué. C’cft ainfi que dans une fituation 
de défeniivc , telle que celle où fe trou voit 
alors Céfar, une démarche hardie, faite à 
propos, déconcerte tous les defieins de 
1 ennemi, & peut faire dans peu de tems 
changer la nature de la guerre (a). 


(a) Tous les arts ont leurs licences, & chaque 
réglé fes exceptions. Dans l’art de la guerre, 
une audace raifonnée compare le péril avec les 
avantages, les difficultés avec les moyens j & ju- 
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Le fécond exemple que j’ai à propofer 
n’eft pas moins remarquable que celui-ci , 
& lui rertemblc à bien des égards. On y 
verra d’ailleurs une difpoiicion nouvelle, 
qui eft je crois la première de cctce cfpcce. 
En 1676, une armée de deux cens mille 
Turcs ou Tartarcs, commandée par Ibra- 
him Bachaf*), s’avançoit pour attaquer 
la Pologne : fon Roi, qui étoit alors Jean 
Sobicski , n’en avoir que trente -huit mille 
pour la défendre. Ibrahim avoir travcrfc 
la Moldavie & s’approchoit du haut Niefter, 
qui arrofe la Pocucie. Jeanfentit bien qu’il 
écuit inutile de difputer le partage, & qu’il 
alloit rifqucr d’ctre inverti avec fa petite 
armée : il prit un parti digne de fon cou- 
rage & de fa capacité. Il pafl'a le Heuvc au- 
près de2urawno,& fe campa fur le bord. 
Sa gauche appuyoit à cette ville, qui n’clt 
qu’une bicoque environnée d’un rempart 


géant de ce qu’elle peut efpérer par les redout- 
ées qu’elle fe lent, elle quitte la route commune, 
ce qui paroît être une témérité. Mais cet écart 
n’eft point un mépris de la réglé , c’cft l’effet d’une 
fupériorité de génie à laquelle l’homme ordinaire 
ne peut atteindre. 

( a ) On les nomme Straskjcr quand ils comman- 
dent l’armée. 
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de terre, & à la Scevits, petite riviere qui 
fe joint au Niefter dans cet endroit ; fa 
droite à un marais, qui touchoit à un bois 
qu’il avoit en partie derrière lui. Du ma- 
rais fortoit un ruiflfeau qui venoit fe jetter 
dans le fofsé de la ville. Il prit du côté du 
bois & du marais les précautions nécef 
faires, ainli que du côté de la ville, & fit 
desretranchemens fur toutfon front, aux- 
quels il laiflfa de très-larges ouvertures , pour 
s'en fervir lorfqu’il voudroit déboucher. 
Entre les retranchemens & le ruifleau, il 
reftoit un efpace allez conlidérable. Il y 
fît conftruire une ligne de redoutes déta- 
chées , dont les feux pouvoient fe croifer, 
& défendre le palï’age du ruifleau. Ibrahim, 
vieux capitaine, qui s’étoit acquis de la 
réputation chez les Turcs, fut étonné de 
tant d’audace, & la prit pour une témérité. 
Il étendit fon armée en arc, dont le Nief- 
ter faifoit la corde ; & dans cette efpace , 
il enferma l’armée Polonoife , le marais, le 
bois , & la ville : les Tartares palierent le 
Niefter & fe répandirent de l’autre côté 
pour couper toute communication. Les 
Turcs, ayant fait provilion de fafeines, fe 
difpoferent à palier le ruifleau. Jean, au 
lieu de les attendre dans fes retranchemens, 
fe préfentaen bataille derrière les redoutes: 
contenance hardie ,qui leur en impofa, & 
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les fie recirer. Deux jours après, ils revin- 
rent avec plus de réfolution : un corps de 
Janifl'aires pafla & attaqua les redoutes de 
la droite ; les Polonois îortirent comme la 
première fois » les Turcs furent repoufles , 
&: Ibrahim n’ofa engager une a&ion géné- 
rale. La même manœuvre fe répéta encore 
à une troiiieme attaque qui fut plus vive, 
& ne fut pas plus heureufe. Le Seraskier 
fe vit réduit à faire un liège en forme i il 
ouvrit des tranchées , éleva de grands ca- 
valiers , & y plaça des batteries qui labou- 
roient le camp Polonois du matin au foir. 
(a) Ceux-ci fe trouvèrent dans la mêmefi- 
tuation où furent depuis les Impériaux pen- 
dant le liège de Belgrade. Un ennemi de plus 
commençoit à fe faire fentir : aucun convoi 
11’avoic pu palier; les vivres étoient fur le 
point de manquer, ainli que les munitions 
de guerre, &: les chevaux ne fubliftoient 
plus que de feuilles d’arbres. Il reftoir au 
Roi, dans cette extrémité, deux partis à 
prendre : l'un de repalfer le fleuve par une 
marche dérobée, de fe faire jour à travers 
les Tar tares, & de gagner les défilés des 


(a) Les Polonois éroient véritablement aflîé- 
gés; ils difpiuoient le terrein par des contretran- 
chées, manœuvre qui s’eft vue plus d’une fois. 
Cet efpece de liège dura trente-huit jours. 
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montagnes qui font à la gauche du Nief- 
ter (a) ; l’autre de ma rcher aux Turcs pour les 
combattre. Il paroît qu’il aurait pris ce der- 
nier parti, fi la paix ne s’étoit conclue dans 
cette conjoncture. Elle fut le fruit de fa 
confiance & de fa fermeté. Les Turcs fouf- 
froient prefqu’autant que les Polonois & 
commençoient à murmurer ; ils favoienc 
aufli que le Czar approchoit avec une ar- 
mée^ que d’autres puiffances chrétien- 
nes les menaçoient. Ces raifons détermi- 


(a) Si Sobieski n’avoit qu’un feul pont, la re- 
traite n’étoir point aifée. Dans ce cas on facrific 
les équipages, on fe fait avec les chariots une 
enceinte à laquelle on joint beaucoup de paille 
&du menu bois fec. Si avant que tout foit palîe, 
l’ennemi s’en cft apperçu & a marché, on fc dé- 
fend autant que l’on peut derrière ce retranche- 
ment. Avant de l’abandonner , on y met le feu & 
l’on fe retire dans l’enveloppe de la tête du pont. 
Pendant que l’ennemi s’occupe à éteindre le feu 
& fe faire des paflages à travers les flammes, on 
gagne du tems Sc l’on fauve ce que l’on peut. On 
aura pris la précaution de placer toute fon artille- 
rie fur le bord oppofé, afin de favorifer la retrai- 
te de l’arriere-garde. Si malgré cela on eft trop 
preffê pour la fauver toute, il ne faut pas hélïter 
de couper le pont & de le brûler par des feux 
d’artifices mis d’avance dans les bateaux. Ceci 
eft fâcheux; mais il vaut mieux facrifier une par- 
tie que de rifqt;cr le tout. 
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nerent le Seraskicr qui étoit tiiuni de pou- 
voirs fort étendus. La paix fut lignée à des 
conditions allez glorieufes pour la Pologne, 
puifqu’clle fc délivra d’un tribut honteux 
qui lui avoit été impolé dans le traité pré- 
cédent. 

On pourroit accufcr Sobieski de témérité ; 
il le fut en effet dansce tems-là. L’extiémité 
où il fe trouva, & les rifques qu’il courut,- 
paroilfent le condamner : mais il fuit ob- 
server qu’il comptoit fur le fecours des 
Moscovites, qui effectivement arrivoit » 
qu’il attendoitaullide jour en jour un corps 
de dix mille hommes , qui fut retardé, ou 
qui n’avoit pu percer faute de réfolution. 
Au relie ce Prince étoit l’auteur de la rup- 
ture du traité de Boudchach ( a) : il avoit 
engagé la République dans la guerre; il y 
alloit de fa gloire de ne point reculer, 8c 
d’abandonner la Pologne à des ravages qui 
auroient fait murmurer. Par la polition qu’il 
avoit prife, il arretoit l’ennemi fur la fron- 
tière , & lorfque tout lui auroit manqué, 
fa derniere relfource éroit de combattre: 
il ne pouvoit le faire dans un lieu plus avan- 
tageux. Le jour qui précéda la lignaturc 

(a) Ce rraitc, par lequel la PSlogne Ce rendoic 
tributaire, avoit été conclu fous le roi Michel Vic- 
nowiski , prédccefLur de Sobieski. 
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de la paix , fcs ordres écoient donnés pour 
atcaquer le lendemain. Il feroic forti de les 
retranchemens avant la pointe du jour , 
comme le Prince Eugène fit à Belgrade, 
& peut-être auroit-il eu un fuccès aufli glo- 
rieux. 

Dans une pofition comme celle de So- 
bieski, quelques Généraux ont fait couper 
leur pont afin d’ôter aux troupes tout cf- 
poir de retraite , & les mettre dans la né- 
ceflîté de n’attendre leur falut que de leur 
courage. Flaminius le fit à la bataille de 
l’ Adda. Cafimir , Roi de Pologne en 1 6 j 1 , 
à la bataille de Bcrctzko contre les Tartarcs 
& les Cofaques: Charles Martel, dans celle 
qu’il donna contre les Sarrafins , avoir mis 
la Loire derrière lui. Le Prince Maurice 
de NaiTau , ayant débarqué en Flandre , & 
fe trouvant entre la mer & l’armée de l’Ar- 
chiduc Albert très-fupéricure à la fienrie, 
renvoya tous fes vaifl'eaux : il dit à fes fol- 
dats , quil falloit pajjer fur le ventre aux en- 
nemis ou boire toute beau de la mer. Tarif, 
Général du Roi Almanzor envoyé en Ef- 
pagne en 714 contre les Gots , avec une 
très- petite armée, prit le même parti. Aga- 
tocles après fon débarquement en Afrique, 
Fernand Cortcz dans le Mexique, firent la 
même chofe. Le Prince Maurice, Tarif, 
Agatocles & Cortez ne firent rien que de 
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fort fenfé. Quand on s’embarque dans de 
pareilles entreprifes,cene peut-être qu’avec 
un ferme propos de périr ou d’en forcir à 
fon honneur. Ce n’eft pas tout que le chef 
foie déterminé , il faut auiîi qu’il fafle 
prendre aux troupes la même réfolution. 
Le feul moyen de la leur bien inculquer , 
eft de leur ôter tout prétexte de regarder 
en arrière. 

Une armée qui n’a qu’un pont derrière 
elle, pour fe retirer dans une déroute, eft 
une armée perdue : le pont n’en fauve que 
très-peu: il arrive même aflez fouvent que 
la foule des fuyards preflés par l’ennemi, 
plus encore parla peur, le fait rompre. So- 
bieski eut été dans ce cas s’il eut été battu : 
d’ailleurs les Tartares, qui étoient de l’au- 
tre côté du fleuve, n’auroient laiflé rien 
échapper. Flaminius fit fort bien de replier 
fon pont , mais il pouvoir fe difpenfer de 
fe mettre dans cette nécelîité; il n'avoit 
pas les mêmes raifons pour pafler l’Adda 
que Sobieski le Niefter. Les Romains 
avoient vaincu les Gaulois l’année précé- 
dente à. Télamon ; ils étoient maîtres de 
la Ligurie ôc d’une grande partie du Pô » 
les Infubriens ne les prefloient point, c’é- 
toient eux qui les attaquoient. S’il faut quel- 
quefois confulter plutôt le courage que les 
régies de la prudence, c'cft lorfque, dans 
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les deux partis que l’on peut prendre , les 
rifques font égaux , & que par un coup de 
défefpoir on peut faire pancher la balance: 
ce n’eft plus alors une témérité, mais une 
vraie fagefîe, digne d’un grand courage & 
d’une ame héroïque 
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CHAPITRE SEPTIEME. 


Des corps de réferve. 


Article I. 

L A manière dont s’explique Vegecefur 
les corps de réferve, fait connoître qu’il 
les jugeoit indifpenfables. Ceft> dit-il, une 
excellente méthode & qui contribue beaucoup 
au gain d une bataille , d avoir en réferve der- 
rière C armée des troupes délite de cavalerie & 
d infanterie , fous la conduite de Lie ut en an s gé- 
néraux , de Comtes & de Tribuns non employés 
fur la ligne. Les unes fepofent vers les ailes , 
les autres vers le centre , toujours prêtes a vo- 
ler par -tout ou Ion fer oit prejfé trop vivement; 
afin d’empêcher la difpofition générale de fe rom- 
pre , pour boucher les vuides occafionnés par 
le défor dre y & rabbattre L’audace des enne- 
mis ....fi l’on veut former le coin , la feie ou 
la tenaille . on fi un peloton volant prejfe quel- 
que partie de la bataille y & que n'ayant point 
de troupes de réferve , on foit obligé den ti- 
rer du corps de bataille t envoûtant fe couvrir 

üi 
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et un coté , on fe découvrira, de l'autre avec 

plus de danger. 

Si vous n’avez pas de troupes de rejle , il 
vaut mieux faire votre front de bataille plus 
court , pour Vous ménager des réferves plus 
confidèrablcs{a). il faut en avoir une vers le 
centre , cornpojée de f élite de votre infanterie , 
pour former le coin & rompre la ligne des en- 
nemis s & de meme vers les ailes des réferves 
de cavalerie cniraffée & armée de lance , avec 
de l'infanterie légère pour tourner les ailes de 
l’armée ennemie. 

Ces deux dernières maximes de Vegecc 
font fondées fur ce qui avoit été pratiqué 


( a) Onofander dit qu’il 11e faut pas moins éviter 
l’erreur oppofée , qui eft d’avoir un trop petit front 
& trop de profondeur, ce qui donneroit à l’en- 
nemi la facilité d’attaquer les flancs qu’il débor- 
deroit. Cet auteur , philofophe de profeflîon , n’a 
pas été lcfeul de fon état qui fe foitmêlé d’écrire 
fur la guerre; Arrien parle des ouvrages de Pof- 
fidonius le Rhodien, philofophe ftoïcien, qui avoit 
aulîî continué l’hiftoire de Polybe. Quand ces 
fortes d’écrivains febornoient à donner des maxi- 
mes, ils étoient fupportables ; parce qu'ils pui- 
foient dans de bonnes fources & n’étoient que les 
échos des maîtres de l’art : mais dès qu’ils s’avi- 
foient de raifonner fur la pratique, & vouloient 
diriger les opérations , ils le failoient fiftler. 
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avant lui parles plus habiles Généraux. Ou 
avilies réfervcsqucCyrus s’étoit ménagées 
à Thimbrée , celles des lix cohortes deCé- 
far à Pharfale , les fc&ions de phalange qu’E- 
paminondas avoir deftinées pour former 
ï’cmbolon à Mantinéc, les différentes li- 
gnes de cavalerie & d’infanterie légères em- 
ployées par Alexandre à Ta bataille d’Ar- 
belles, & àfon imitation dans les ordres de 
bataille de fes fuccefl'eurs. Ces fortes de ré- 
ferves avoient une deftination fixe; c’ell-à- 
dire , qu’elles étoient placées dans le dcfl'ein 
de faire un mouvement contre l’ennemi, 
ou afin de parer à celui que l’on prévoyoit 
qu’il devoit faire : c’eftdanscefcnsqueVé- 
gece dit qu’il faut avoir des corps de referve 
pour former le coin ou la tenaille. Si pour 
exécuter ces évolutions, on prenoit des 
troupes fur la ligne, elles fe remplaçoienc 
par celles qu’on avoit mifes derrière à ce 
dcfl'ein. Cette manœuvre s’appclloit chez 
les Grecs parembole *. Arrien l’a décrite dans 
fa Ta&iquc, & l’a placée au rang des di- 
verfes difpoütions de la phalange. 

S’il étoit nécéfl'aire de fe ménager des 
corps indépendans de la ligne pour exécu- 
ter certaines manœuvres, lorfque l’occa- 
lion s’en préfentoit , il n’étoit pas moins 
important d’en avoir pour fe garantir de 
celles de l’ennemi ainfi la fécondé ligne 

I iij 
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qu’AIexandre avoit foimée à la bataille 
d'Arbelles , croit une réferve deftinée contre 
la cavalerie Perfanne qu’il prévoyoit devoir 
le tourner. Quand on n’avoit point a crain- 
dre d’iiiconvéniens fcmblables , & que, ran- 
gés de part & d’autre dans, un ordre égal, 
on ne penfoit qu’à combattre de franche 
guerre, il étoit toujours prudent d’avoir 
des réferves pour réparer le défordre de 
quelque partie de la bataille, foutenir les 
troupes qui plioient, ou remplacer celles 
qui avoient trop fouffert. Onofander leur 
attribue encore une autre propriét c. L'effet 
d'un renfort de troupes fraîches ejl d'encoura- 
ger celles auxquelles il Je joint , & de décou- 
rager P ennemi déjà affoibli par un long enga- 
gement. Végcce & Onofander avoient éta- 
bli leurs préceptes fur ce qui s’étoit prati- 
qué dans les iïécles précédcns. Néanmoins, 
malgré l’avantage reconnu des corps de ré- 
fcrve, il paroît que les Grecs les ont très- 
fouvent négligés. Si l’on en excepte un 
petic nombre de circonftances extraor- 
dinaires, on les voit toujours rangés fur 
une feule ligne d’infanterie & de cavalerie» 
Us comptoient fur la profondeur de leur 
ordre , & fur les armés à la légère dont ils 
formoientune ligne en avant, ou derrière, 
ou bien qu’ils plaçoient fur les flancs, fé- 
lon la difpofltion du terrein. 
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Il paroît que la méthode de combattre 
avec des corps de réfcrve n’etoit pas fore 
ancienne ; Végéce en attribue l’invention 
aux Lacédémoniens, & dit qu’ils furent 
imités par les Carthaginois, enfuite par les 
Romains. Quant aux premiers, cela peut 
être; quoique leur Ta&ique fût la même 
que celle des Grecs , on les voit fouvent 
fur deux lignes, &c quelquefois fur trois. 

A la bataille d’Agrigente, les troupes à la 
folde des Carthaginois étoient en première . PülTbt 
ligne & les Africains derrière*. Afdrubal Liv,I * c -» 
étoit fur deux lignes à la bataille du Mé- 
taure; Annibal fur trois à celle de Zama *. xv',"’. ï." 
Ce qu’il y a de fort iingulier, c’eft qu’a- 
vec cette difpofition, ils fe font toujours 
fait battre; & lorfqu’ils ont été vi&orieux, 
ils n’étoient que fur une feule ligne. Ceci 
paroît un paradoxe , rien cependant n’eft 
plus vrai, & la raifon n’en eft pas difficile 
à deviner. Leurs lignes étoient des phalan- 
ges parfaites, dont les ferions fort allon- 
gées ne gardoient entr’elles que de très-pe- 
tites diftances : lorfque la première étoit ren- 
verfée, l’ennemi, qui la prefloit vivement, 
ne lui donnoit pas le tems de s’écouler fur 
les ailes, ou par les intervalles qui étoient 
trop étroits ; la foule des fuyards alloit don- 
ner contre la féconde , la mettoit en dé- 
sordre ôc fervoit autant à la rompre que le 
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victorieux qui fuivoit immédiatement. On 
ne conçoit pas quel étoit le motif d’Anni- 
bal à Zama pour fc ranger fur trois lignes : fa 
conduite dans cette journée elt inconceva- 
ble, & quoique Polybedife qu’il fit tout ce 
qu’il falloir pour vaincre , il n’cll perfonne 
qui ne juge que fa difpofition étoit la plus 
propre de toutes pour fe faire battre. La pre- 
mière ligne compoféc des étrangers Gau- 
lois, Liguriens, Baléares, à la folde Cartha- 
ginoife, étoit deltinée, à ce que dit Poly- 
be, à laflèr les Romains & émoufl’cr leurs 
épées à force de tuer; delLein barbare &l ri- 
dicule. Au lieu de faire fervir ces malheu- 
reux de victimes , ne valoit-il pas mieux 
les ranger fur les aîles des Africains quifor- 
moient la féconde ligne î Annibal par ce 
moyen pouvoit déborder les Romains 
les envelopper. Les étrangers , poulies par 
les Romains, rompirent les Africains, &: 
tousenfemble fe précipitèrent fur la troilie- 
mc ligne compoféc des troupes venues d’I- 
talie. Annibal fut obligé de leur faire préfen- 
ter les piques pour les rejetter fur les ennemis, 
qui malfacrercnt tous ceux qui ne purent 
fe retirer fur les aîles. Sa cavalerie ayant 
été défaite & pourfuivie allez loin , Maf- 
iiniiîa & Lælius fc raviferent, ils revinrent 
tomber fur les derrières ôc achever fa dé- 
faite. 
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On eft étonné de la conduite d’Annibal 
dans cette occalion ; ce n’eft plus ce héros 
qui avoit fait trembler les Romains en Ita- 
lie, qui les avoit attirés dans tant de piè- 
ges, battu à Cannes avec tant d’habileté: 
c’eft ici un Général au-deflous de la plus 
médiocre capacité, qui ne tire aucun parti 
d’une nombreufe armée, & qui fait une 
difpofition dont l’objet eft des plus bifarres. 
Il comptoir lailèr les Romains par la def- 
tru&ion de fa première ligne, les combat- 
tre enfuite avec la fécondé , &: au cas que 
celle-ci fût défaite, avoir recours à latroi- 
lieme. S’il eut fait ouvrir au moins des 
intervalles dans fa fécondé ligne, les étran- 
gers fe feroient ralliés derrière , & fe por- 
tant fur les ailes , auroient fervi à tourner 
l’armée Romaine: ces troupes, armées à la 
légère, étoient très-propres à faire promp- 
tement cette manoeuvre. La troilicme ligne, 
qu’Annibal regardoit comme fon corps de 
réferve, étoit éloignée de la fécondé de 
plus d’un ftade.il avoit donné cette diftance 
pour que les fuyards puflent s’écouler fur 
les ailes, en quoi il avoit jugé tout de tra- 
vers, puifqu’iîs fe fauverent droit devant 
eux ; ce qui arrive toujours. Cette dernierc 
ligne pouvoit être employée à des mouve- 
rnens qui auroient tout réparé, fi Annibal 
y eut penfé. M. de Folard s’eft efetimé là- 
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dclfus dans Ton commentaire , où il a fait 
l’analyfe des différentes rufes qu’il pouvoit 
tirer de fes trois lignes. Il femble en effet 
que le Général Carthaginois étoit enchan- 
té : cependant je fuis moins furpris de fon 
ina&ion pendant le combat, que du plan 
qu’il s’étoit formé; l’un étoit la fuite de l’au- 
tre. Il ne fit rien de ce qu’on juge qu’il de- 
voit faire, parce qu’il ne fe l’étoitpas pro- 
pofé. Son ordre de bataille avoit un objet 
qu’il fuivit jufqu’au bout fans en recon- 
noître le défaut : la réflexion auroit pu le 
redrefler, elle lui manqua. On peut afl'urer 
que fon génie dormoit lorfqu’il le compofa, 
car cette difpofition étoit diamétralement 
oppofeé aux principes fur lefquels il avoit 
combattu jufqu’alors(<*). 


(a) Si une réflexion morale peut trouver place 
dans un ouvrage comme celui-ci, je dirai que la 
conduite finguliere d’Annibal étoit l’effet de la def- 
tinée de Catthage arrivée au terme de fa gloire. 
Cette époque malheureufe devoit fervir de pré- 
lude à fa defhuétion & à la grandeur des Romains 
déflinés à gouverner l’univers. Annibal ne man- 
quoir ni d’expérience ni de capacité,ni même de 
fineflè * il en avoit aflez donné de preuves. Un 
jeune Général étoit né pour éclipfer fa gloire, & 
fa prudence devoit lui manquer dans une circonf- 
tance où il y ailoit du tout. Si l’on éprouve tous 
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La phalange ne s’accommodoit nullement 
d’un ordre de bataille fur plufieurs lignes: 
elles étoient trop contigiies & trop pefan- 
tes pour fe fuccéder dans le combat , fans 
fe mettre réciproquement en défordre. La 
première étant rompue devoir néceflairc- 
ment renverfer la fécondé , celle-ci une troi- 
liemc, & autant qu’il y en auroit eu. Les 
Grecs, mieux difeiplinés &meillcursTa£ti* 
ciens que les Carthaginois , ont toujours 
combattu fur une feule ligne d’infanterie , 
&: de cavalerie ; ils étoient rafl’urés par la 
profondeur & la folidité de la phalange. 
Lorfqu’ils ont eu des corps de réferve, ce 
n’étoit pas dans le deflein de faire foute- 
nir une ligne par une autre comme les Car- 
thaginois : c’étoient des troupes détachées, 
dertinées à certaines manœuvres , ou quel- 
quefois des corps portés contre les embus- 
cades que l’on craignoir de la part de l’en- 
nemi. C’eft apparemment de ceux-ci dont 
parle Végece, lorfqu’il dit que les Romains 
en prirent l’ufage des Carthaginois. Les 
pièges fréquens qu’Annibal leur tendit, 
durent leur apprendre à fe précautionner. 
D’ailleurs, les Triairesqui , dans leurs or- 

les jours la vérité du proverbe Efpagnol, l’cfpric 
& le jugement ne peuvent-ils pas faillir aulli bien 
que le courage. 
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dres de bataille formoient la réferve ordi- 
naire, tenoient à la compofition de leur 
Tactique, portée à fa perfection bien avant 
qu’ils eufl'ent connu les Carthaginois. 


Article II. 

L A Tactique moderne efl la même que 
celle des Romains, mais gâtée & corrom- 
pue. Nous nous rangeons fur deux lignes 
éloignées de trois cens pas l'une de l'autre, 
la cavalerie de même fur les ailes. Les ba- 
taillons gardent entre eux des intervalles 
plus ou moins grands félon qu’on le juge 
à propos. Ces deux lignes , quiétoient il y 
a vingt ans à quatre de hauteur, ne font 
plus maintenant qu’à trois, de forte que 
les deux prifes enlemble n’égalent pas la 
moitié de la hauteur d’une phalange ; il 
s’en faut même beaucoup qu’elles aient 
celle d’une feule ligne Romaine : l’éloigne- 
ment qu’il y a entr’elles en augmente en- 
core la foibldle. Tout ceci reflcmble aflez 
à la Taétiquc du teins de Végece, ou l’on 
fe rangeoit fur trois ou quatre lignes fort 
minces &: fans confifhnce. Avec un pareil 
ordre que peut-on efpérerde bon? tous les 
hommes ont dans l’cfprit une certaine por- 
tion de combinaifons naturelles ; le foldac 
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fent machinalement le foibie de fa difpofi- 
tion; il en eft intimidé & â moitié battu. 
L’oificier tâche en vain de le raflurer » il ne 
peut lui-même fe dillimuler im fentiment 
de frayeur qui ne vient pas d’un manque 
de courage, mais d’un défaut de confian- 
ce qu’il cherche inutilement. Sur la fin du 
dernier fiécle, on fe rangeoie encore à fix 
de hauteur; cela pouvoir paffer. Nos der- 
niers réglemens militaires prefcrivenc la 
même chofe pour les manœuvres & dans 
le cas de la charge (a). Cependant on cft 
toujours fur trois ; & fi l’on excepte quel- 
ques occafions particulières à certains régi- 
mens , je n’ai pas oui dire qu’on fe foit mis 
autrement dans toute la dernière guerre. 

Avec une ordonnance aufli énervée que 
celle des modernes, on juge bien que les 
réferves font indifpenfables, & bien plus 
néceffaires qu’aux anciens ; voici fur cet ar- 
ticle les préceptes de Montécuculi. 

Comme aux échecs celui qui a le plus de pièces 
a la fin gagne la partie , de meme celui qui con - c 
ferve juj qu'au bout le plus de troupes entières 
gagne la victoire, il faut donc difpofer fies trou- 
pes de maniéré quelles puijjent combattre plu- 


(a) En 1758, il fut ordonné d’être toujours à 
fix de hauteur pour exécuter les manœuvres. 
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fours fois : la première ligne doit être plus for- 
te, parce quelle a les plus grands efforts a. faire 
(fi a foute nir , la fcc onde un peu moins, (fi le 
troiffeme compofie feulement de quelques re- 
fermes. 

Apres avoir recommandé d’aflurer fes 
flancs , & de placer chaque arme à fon avan- 
tage, il dit qutl faut avoir foin que toutes 
les troupes puijfent s entre-fecourir fans confu - 
fon , (fi que celles qui font rompues ne fe r en- 
ver fent pas fur les autres. Pour cela , mettre 
les refermes derrière £ infanterie , dans le mi- 
lieu , ou fur les cotés s ou derrière une colline, 
un bois s ou vis- a- vis des intervalles, afin de 
courir fur F ennemi , (fi de retourner a leur pofe 
fans heurter les autres. 

Etendre le front de la bataille autant qu’il 
faut pour nêtre pas enveloppé par l ennemi, (fi 
r envelopper s’il eft trop ferrés mats ne pas tant 
diminuer fa hauteur qu’on n’en puiffe tirer les 
fi cours néceffaires, (fi qu’on rijque le tout en 
un fieul front , au cas que les réfirves ne fiffent 
pas leur devoir. Avoir fous fa main toutes for- 
tes d armes pour s’en fiervir au befoin fans 
rompre ni démembrer les efeadrons. Secourir 
a pr opos ceux qui font las , éviter les caracoles , 
(fi n engager les réfirves que dans la dernière 
nécejfité , afin que les troupes rompues aient 
toujours un appui pour fe rallier. Il ajoute a ceci 
des petites troupes de cavalerie (fi des pelotons 
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de moufquetaires , dejlinés à, inveftir les efca- 
drons ennemis (jr les pourfuivre quand ils font 
rompus. 

Il réfulte que , fi l’ordre de bataille cft 
peu étendu, on pourra n’avoir qu’une réfer- 
ve d’infanterie & de cavalerie placée derriè- 
re le centre , ou à portée, poiir fecourir cet- 
te partie de la bataille qui en auroit befoin : 
fi au contraire l’armée tient un grand front , 
il vaut mieux divifer la réferve. Dans ce cas, 
Tufage çrdinaire cft d’en faire trois parties, 
dont l’une cft derrière le centre de l’infan- 
terie & les deux autres derrière les ailes. 
Dans un ordre de bataille régulier, on ob- 
ferve auill communément de placer l’infan- 
terie de réferve au centre, & ce qu’on a 
de cavalerie ou de dragons derrière la fé- 
condé ligne de chaque aile de cavalerie. 

C’eft avec raifon que M. de Montécu- 
culi fe récrie contre le défaut des ordon- 
nances modernes , dans lefquelles toute l’in- 
fanterie fe met au centre, & la cavalerie 
fur les ailes , qui s’étend à plufieurs milliers 
de pas. llejl certain , dit-il , que ces deux corps 
ne tirent ïun de £ autre aucun fcc ours, & que 
les ailes étant battues , C infanterie abandonnée 
& decouverte par les flancs ne peut manquer 
d être défaite. 

Il paroît que ce Général fe déclare ici 
fortement pour le mélange des armes : ce- 
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pendant, fans adopter l’interpofition de ba- 
taillons & d'cfcadrons fur la ligne entière, 
ce qui a plus d’inconvéniens que d’avanta- 
ges, on peut rapprocher les deux armes, &C 
les mettre plus à portée de fe foutenir qu’el- 
les ne le font communément. La féconde 
ligne du corps de bataille peut fe mêler de 
bataillons &r d’efeadrons decuiralfiers,ou, 
ce qui vaut encore mieux , de dragons. La 
réferve du centre peut-être aullî compoféc 
de l’un &£ de l’autre. A l’égard de celles qui 
font derrière les aîlcs, fi elles ne font pas 
deftinées à tourner le fianc de l’ennemi, ou 
à remplacer les efeadrons de la fécondé li- 
gne avec lefquels on voudroit faire cette 
manœuvre, elles m’y parodient allez inuti- 
les. Les deux lignes de cavalerie battues, ce 
ne fera pas la réferve qui rétablira le com- 
bat ; elle fera entraînée elle-même dans la 
déroute. L’objet principal eft de donner des 
points d’appui à la cavalerie pour fe rallier. 
M. le Maréchal de Saxe place entre les 
deux lignes des bataillons carrés qui peu- 
vent être regardés comme des redoutes 
mouvantes, & qui font effe&ivement le mê- 
me effet. Ils rafllirent la fécondé ligne qui 
les voit devant elle : fi la première eft dé- 
faite, elle fe rallie derrière : l’ennemi n’o- 
feroit la pourfuivre, parce qu’il efifuyeroit 
en flanc le feu des carrés. 

L’ordonnance 
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L’ordonnance de mes cohortes e£ admi- 
rable pour cet ufagc, deux coliortes à huit 
de hauteur s’adoiferont l’une à l’autre, en 
laiifanc une diftance entr’elles de dix pas. 
Les deux extrémités feront fermées par les 
compagnies de grenadiers : c’elf ce que j’ap- 
pelle former le pléiion. J’en placerai intre 
les deux lignes de cavalerie à trois cens pas 
l’un de l’autre, obfcrvant qu’il y en ait un 
vers le flanc de l’infanterie, & un autre à 
l’extrémité de l’aîle. Ces carrés longs ont 
plus de folidité pour réiifter à la cavalerie 
que le carré équilatéral. Ils fe meuvent auilî 
avec plus d’aifance, & l’on en tire des ma- 
nœuvres dont le carré n’eft pas fufeep- 
tible. Les faces auront quatre-vingt hom-, 
mes de front : le feu qui en fortira fera des 
plus redoutables, parce que les huit rangs? 
peuvent tirer fur la cavalerie. La tête & la 
queue d’un pléiion, ne préfentant qu’un 
fronc de z 8 ou 30 hommes, don nenc 
par conféquenc peu deprife à un efeadron, 
& 11e courent aucun rifque. Les armes à la 
légère, attachés aux cohortes qui feront 
en pléiion , fc difperfcront par pelotons dans 
les intervalles des efeadrons de la première 
ligne : comme je les fuppofe formés à ce 
genre de combat, ils y rendront un très- 
grand fervice. Si la ligne étoit plice, ils fc 
retireroient à l’abri des pléfions, dont la 
Tome II. K 
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proximité doit les ralfuren la fécondé li- 
gne, foutcnue parle feu des plélions &des 
armés à la légère , viendroic à la charge , ou 
bien la première qui Ce feroic ralliée repa- 
roîtroit, & battroic certainement l'enne- 
mi qu'elle trouveroit ruiné & en défordre. 
Cette difpoiition feroit excellente pour une 
armée inférieure en cavalerie : avec elle il 
feroit polïible de fe palier d’une féconde li- 
gne, du moins de n’y avoir que quelques 
clcadrons , pour renforcer la première li 
elle étoit rompue, ou,li elle en avoir bc- 
foin , pour rompre la féconde de l’en- 
ïiemi. 

Je fuppofe que la première ligne de ca- 
valerie foit de dix-huit efeadrons, &qu’il 
faudra quatre plélions pour la foutenir : li 
les deux ailes font difpofées également, ce 
feroient feize cohortes dont on auroit be- 
foin. Il peut arriver qu’on n'ait pas allez d’in- 
fanterie pour cet objet : dans ce cas, on ne 
formera le plélionquc d’une feule cohorte i 
on la mettra à lîx de hauteur afin d’augmen- 
ter fon front, qui fera de cent quatre hom- 
mes. Lorfque le plélion fera formé, chaque 
face aura cinquante-deux hommes: la com* 
pagnie de grenadiers & une d’armés à la 
légère, partagées également , fermeront les 
extrémités (a). Le plélion de cette maniéré 


(a) C’clt-à-dire que les grenadiers formeronr 
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aura encore afl'ez de force ; je lui trouve 
même plus de légèreté &: plus d’aptitude 
à fuivre les mouvemens des ailes de cava- 
lerie : c’eft ce qui ne fe rencontre pas dans 
le carré, qui eftle corps le plus pefant que 
je connoiife. 

La méthode que je propofe , pour rappro- 
cher & mêler les deux armes, cft incontcfla- 
blcment la meilleure. Mesplélions font des 
corps qui ont toutes les propriétés nécef- 
faires pour cette ordonnance. Ils ont afl'ez 
d’activité pour combiner leurs mouvemens 
avec ceux de la cavalerie, de foliditépour 
réflfter à celle de l’ennemi, & d’exteniion 
pour l’accabler d’un grand feu. C’eftici le 
point capital , puifque l’on a pour objet 
d’arrêter la cavalerie vi&oricufc & de fa- 
vorifer le ralliement de la flenne. 

M. le Maréchal de Saxe condamne ab- 
folument le mélange de bataillons & d’ef- 
cadrons fur la ligne, farce que quand l infan- 
terie ennemie vient vous attaquer , elle tire 
également fur ces efeadrons comme fur l infan- 
teries il y a des chevaux tués , la confufion fe 
met far-tout, les efeadrons lâchent le fied, & 
la tête tourne à l'infanterie qui fuit aujjt .... 


la rcre & la queue, & que les armés à la légère 
feront derrière eux pour leur donner plus de hau- 
teur. 

Kij 
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fi ces cfcadrons s abandonnent fur F ennemi qui 
les recevra a grands coups de fufil & de baïon- 
nette , dr quels f oient repoujjés , ils Je renver- 
Jeront fur F infanterie , parce qu ils retrouve- 
ront difficilement leur pofie. Touc cela s’eft 
vu à la bataille delà Marfaille en 1695. ^ 
Le Duc de Savoye , qui commandoit l’armée 
des Alliés, avoit compofé fa première li- 
gne de bataillons & d’efeadrons mêlés al- 
ternativement > il s’étoic promis de cette 
diipoiition le fuccès le plus brillant : ce- 
pendant la partie de Ton front de bandiere, 
qui fe trouva oppofée à notre infanterie, 
fut renverlèe à la première charge. On vit 
dans cette occaiion ce que pouvoir faire 
l’infanterie fans piques contre la cavalerie. 
On avoit alors des bayonnettes à manche 
de bois : les foldats les mirent au bout du 
fuiil, chargèrent les clcadrons fans tirer & 
les culbutèrent» les bataillons abandonnés 
ëc en défordre s enfuirent derrière la fé- 
conde ligne. De notre côté, M. le Maré- 
chal de Catinat avoit obfcrvé que le ter- 
rein par où marchoit notre aile droite ctoic 
rempli de vignes; il y fit diftribuer une 
brigade de quatre bataillons qui n’y furent 
pas inutiles. Ceci ne doit pas être regar- 
dé comme un mélange; la circonftance 
exigeoit cette précaution. Ces bataillons 
furent poltés dans les endroits les plusdif- 
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fîcilcs, il y en avoit même trois enfemblo. 
Quatre bataillons placés inégalement fur 
une ligne de vingt efeadrons ne caracteri- 
fent pas l’ordre mélangé. Cela ne peuc s’ap- 
pellcr qu’une difpolition relative au local. 

Le Maréchal de Saxe n’eft pas plus par- 
tifan des pelotons inférés entre les efea- 
drons, farce que y dit-il, la foiblefje feule de 
cet ordre intimide des troupes d infanterie qui 
fe regardent comme perdues JÎ la cavalerie les 
abandonne. Si celle-ci fait un mouvement brnf- 
que y ce qui ejl de fon efjcnce , elle les laijfe der- 
rière , & ne les voyant plus , en ejl déconcer- 
tée. On pourroit oppolcr à fon avis celui 
des plus grands Capitaines. Mais Iaifl'ons à 
part ces autorités , convenons même de la 
vérité de ce qu’il dit. Tout inconvénient 
difparoît ii l’on employé des armés à la lé- 
gère drefles à ce manège comme ceux des 
Grecs & des Romains. Cependant il faut 
obferver que les Grecs ne s’en fervoient 
que pour fuppléer à leur foiblefle ; dès qu’ils 
avoient allez de cavalerie légère, ils n’y 
penfoient plus. 

On trouvera que j’ai parlé fouvent du 
mélange de l’infanterie & de la cavalerie. 
J’ai cru ne pouvoir m’en difpcnfcr toutes 
les fois que j’en ai eu occafion; parce que 
C*cft le point capital de la grande manœu- 
vre, que les opinions 111’ont paru fur 

K üj 
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ce fujet très-partagées.Toutle monde con- 
vient aflez de l'avantage de faire foutenir 
les deux armes l'une par l’autre, & de la 
nécelîité de les rapprocher : mais on n’eft 
point d’accord fur les moyens. Les uns ont 
voulu entrelarder les bataillons ik les cfca- 
drons ; d’autres fe font contentés de jetter 
entre les efcadrons des pelotons d'infante- 
rie. M. de Folard a imaginé les colonnes , 
& les a mêlées dans tous fcs ordres de ba- 
taille avec la cavalerie. Nous avons vu d'ha- 
biles Généraux n’approuver aucun de ces 
fyftémes ; celui des colonnes fur- tout a pa- 
ru au Maréchal de Saxe plus brillant & 
plus ingénieux qu'avantageux dans la pra- 
tique. J’ai examiné le pour& le contre de 
ces méthodes : par les exemples que j’ai rap- 
portés, on a pu les voir fous drftcrens af- 
pe&s, & juger de leurs avantages & de 
leurs défauts. Dans cette diveriité de fen- 
timens , j’ai tâché de trouver un point fixe, 
qui diminuât lesinconvénicns, & qui réu^ 
nît les avantages que l’on cherche: le genre 
d’ordonnance que j’ai choili m’a paru le 
plus propre à ce deiîêin , le plus analogue 
aux principes des anciens, & le plus con- 
venable pour toutes les diipofitionsqui ten- 
dent à renforcer un ordre de bataille, en 
faiiânt foutenir l’une par l’autre les diffé- 
rentes armes. 
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CHAPITRE HUITIEME. 

Dijjertation fur Le coin. 

L E coin efl: une ^volution fur laquelle les 
opinions ont été très-partagées jufqu’à prc- 
fent. Le Chevalier de Folard ne paroît pas 
avoir cru qu’elle ait été réelle , non plus 
que M. Guifcard, bien plus profond que 
lui dans la Ta&ique ancienne. Le nouveau 
traducteur d’Elicn a penfé différemment 
& s’eft efforcé de prouver l’affirmative. Mal- 
gré tous les paflages dont il s’efl: appuyé, 
on ne reconnoît pas. moins l’excès de fa 
prévention, non que fes raifons ne foient 
fouvent fondées , mais parce qu’elles ne font 
pas fans répliqués, & que les autorités con- 
traires font encore en plus, grand nombre. 
Les différentes applications des mêmes ter- 
mes , le peu de fond que l’on doit faire 
fur un auteur comme Elien, les erreurs oui 
Végecemême eftfi fouvent tombé ».ont oc- 
cafionné cette variété de fentimens & no- 
tre incertitude. Il efl: certain quen prenant 
quelques paflages à la lettre, on ne doutera 
pas d’y trouver un véritable coin ; pour 


Digitized by Google 


( 


ljZ ■ C O'v R S' 

fe.dcfabufcr, il faut les comparer avec d’au- 
tres, & faire attention aux circonftances 
où les termes embolos & cuneus font em- 
ployés. Commençons par les Grecs. 

Il eft vrai que Xénophon dit mot pour 
mot , dans le récit de la bataille de Man- 
tin ée, Epaminondas forma, un embolond in- 

fanterie avec lequel il s'avança pour choquer 
[ ennemi , comme une gafere le fait avec fa 
proue. Ceci ne prouve pas évidemment que 
ce qui étoit un embolon fût pointu à la tête 
&: large à la queue. Ce corps marchoit en 
avant de la ligne qui fuivoit : dans cette 
fituation , un oblong repréfentoit auili 
bien qu’un triangle le mouvement de l’é- 
peron d’une galere. Dans la mêtrîe aêb'on , 
Epaminondas fît auflî un embolon très-fort 
fîmar-** toutc & cavalerie *. On ne dira pas fans 
îa'bâtail- doute qu’il en fît un coin. En accordant 
Maiiti- que les Grecs aient formé leurs efeadrons 

née» t» I. . I . a » i5 

p- en coin ou en Iozange , il n y a pas cl ap- 
parcnce que toute la cavalerie Thébaine 
n’ait compofé qu’un feul coin. Je ne 
vois que deux maniérés d’entendre ceci : 
l’une eft de penfer que la ligne fut brifee 
& repliée en arrière dans la forme d’un V > 
l’autre que le Général voulant cacher une 
partie de fes forces, avoir racourci fa ligne, 
& doublé fes efeadrons les uns derrière les 
autres. C’eft là le fens pour lequel je me 
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fuis décidé dans l’cxpofé de la bataille de 
Mancinée. Je me fuis fondé fur l’ufage des 
Grecs, qui prenoient cette difpofition dans 
les cas où ils ne vouloient ,pas montrer tou- 
tes leurs forces, comme dans ceux où ils 
ne pouvoient s’étendre. Elicn,qui l’a mife 
au rang des évolutions de la cavalerie , ne 
m’eft point contraire. Le terme embolon ne 
m’a donc paru lignifier ici qu’un gros d’ef- 
cadrons ramaflés ayant beaucoup de pro- 
fondeur. Rien n’empêche qu’on ne l’en- 
tende de même pour l’infanterie. 

Il n’eftpas plus évident qu’Epaminondas 
ait formé iin triangle à Leuélres qu’a Man- 
tinée. Xénophon dit que les Lacédémo- 
niens étoient fur douze de hauteur, & que 
les Thébains firent un corps qui avoir au 
moins cinquante rangs. S’ils eulfent été 
difpofés en triangle , pourquoi l’hiftorien 
ne fe feroit-il pas exprimé dans les memes 
termes qu’à Mantinée ? Il fc contente de 
marquer que les Thébains étoient fur beau- 
coup de profondeur. Quand on dit qu’une 
troupe efl: formée fur une telle hauteur, 
&: que l'on déligne le nombre des rangs , 
cela veut dire qu’ils font d’une égale lon- 
gueur, par conféquent que la figure cil 
carrée. Il eut été allez ridicule de dire d'un 
corps triangulaire où il y auroit eu un ou 
deux hommes à la pointe, & cinquante à 
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la bafe , que ce corps avoir cinquante rangs. 
Ce qu’en dit Plutarque ne donne que l’idée 
d’un gros d’infanterie, & Diodorene parle 
que d'une troupe épaiflb & comprimée. 
L’exprdfion obliquant phalangem forrnavit , 
( il difpofa fa phalange en oblique) ne li- 
gnifie que l’ordre de l’attaque : c’eft ce me 
femble être bien prévenu d’en conclure 
qu’il y avoir un coin. 

Lorfqu’Alexandre attaqua les Taulan- 
tiens , qui occupoicnt un défilé où il 
vouloir palier, il fit diverfes manœuvres 
pour les engager à fe dégarnir dans cec 
endroit: enfuite formant tout-à coup un 
^Âmcn. embolon de fa phalange , il fe jetta dans le 
défilé. Rien 11e déligne ici un coin plutôt 
qu’une colonne. De même au chapitre de 
la bataille d’Arbclles , où il eft dit qu’Ale- 
xandre mit en coin la cavalerie de fon aile 
droite & l’infanterie la plus proche pour 
fe jetter rapidement dans les vuides qu’il 
appercevoit dans la ligne Perfanne. Il elt 
encore moins vraifemblable qu’Alexandrc 
ait formé un coin de toutes Ces compa- 
gnies royales , qu’Epaminondas déroute fon 
aile gauche à Mantinée. Celui - ci avoir , 
comme je l’ai dit, pour objet de cacher une 
partie de fes forces, ce qu’il pouvoit faire 
en brifant fa ligne & lui faifant former un 
angle qui auroit préfenté fa pointe. Ale- 
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xandre n’avoit pas le meme motif à Ar- 
bellcs : il écoit queftion de fe jetter promp- 
tement dans les trouées de la ligne enne- 
mie. Cela fe fit en ordre de marche ; c'elt- 
à-dire en colonne, qui eftla difpofition qui 
en approche le plus. Le terme embolos , em- 
ployé ici par Arrien , ne fignifioit donc pas la 
même chofe que Xénophon lui fait expri- 
mer à Mantinée. C’eft déjà une forte preu- 
ve que les Grecs en faifoient des applica- 
tions différentes. 

Suppofé qu’il refte encore beaucoup d’in- 
certitude fur le véritable fens de ce terme; 
pourfedéterminerenfaveurdcla difpofition 
angulaire, il faudroitfe convaincre qu’elle 
fût plus aifée à former que le carré plein , 
ayant plus de hauteur que de front *, que 
fa marche fût plus rapide & fon choc plus coioAne. 
impétueux. Examinons ceci 'un moment. 

La force de l’ordre Grec étoit établie fur 
la prefiion des rangs, & l’on croyoit l’aug- 
menter en les multipliant : c’cfl fur ce 
principe que doit agir la colonne. Pour cet 
effet, il faut que l’aéh'on de toutes fes par- 
ties fe réunifie & fe porte de concert au 
même point. Il faut donc que les rangs 
& les files foient en lignes parallèles &c 
perpendiculaires ; afin que le poids de cha- 
que homme, tombant dire&ement fur celui 
qui le précédé , donne à ceux de la tête 
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l'impulfion violente qui doit enfoncer l'en- 
nemi. Si cette impullion eft réelle, elle ne 
peut fe trouver que dans un corps carré ; 
parce que le mouvement de chaque partie 
y eft direêle, & que l’une communique à 
l’autre la malle entière de fes forces, au- 
tant qu’il eft en fon pouvoir. Voyons fi ce 
fera la meme chofc dans le triangle. 

Le coin, danslcfcnsd'Elien , fera fimple- 
ment un angle qui préfentc fon fommer, 
ou bien un triangle plein. Dans le premier 
cas, la phalange n’aura fait d’autre mouve- 
ment que de le brifer par le centre, en fe 
eg. ,a repliant de droite &c de gauche *. Mais ce 
ne fera pas de cette façon qu’elle marche- 
ra : pour qu’elle puilfe fe mettre en mou- 
vement , il faut que la tcte falle direéte- 
ment front vers [A], par conféquent que 
les files foient en écharpes comme dans la 
fig. 2. On voit qu’il n’y a plus d’a&ion di- 



pe Tactique. 157 
re&e clans cette difpofition , puifque le 
mouvement des hommes de la file [ i ] &: 
de la file [z] fe dirige vers [5] &: non 
vers [//], qui cft cependant le point où 
le coin doit faire efforr. Le mouvement des 
autres files fe dirige de meme : ainfi leurs 
parties n’agiflènt plus immédiatement l’une 
fur l’autre , & ne fc touchent qu’en ligne 
transverfiile. Où fera donc la force de la 
tête du coin? je n’en vois aucune, & je 
n’apperçois dans la marche qu’une fourcc 
de défordre & deconfufion. 

Formons à préfent un triangle plein , 
qui fera peut-être plus folide. Il y a deux 
maniérés de Jecompofer, félon la méthode 
d’Llien, qui veut au moins trois hommes 
à la tête du coin. La première eft à files 
rangs parallèles ; la féconde à rangs fans fi- 
les. Dans la première, je vois les trois 
files du milieu de fept hommes de hau- 
teur, & le dernier rang, qui cfl: la bafe du 
triangle , de quinze , ainfi en augmen- 
tant; de forte que fi je porte ces trois 
files à cinquante hommes chacune, la bafe 
en aura cent un. Ce n’efl: point là un corps 
plus profond que large; au contraire, il 
aura toujours, de tel nombre qu’il foit, 
le double de largeur à fa bafe que de hau* 
teur perpendiculaire. 
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v.ufi*. En la formant à rangs fans files, la bafe 
fera moins étendue , mais toujours beau* 
coup plus que fa longueur. L’impulfion 
de ce corps eft à la vérité plus forte que 
celle de l’angle fimplc ; mais je demande 
où eft la facilité de le former devant l’en- 
nemi. Alexandre étoit tout près des Perfcs 
quand il prit la forme du coin , tout près 
des Taulantiens qui l’enveloppoient même 
quand il voulut fe jetter dans le défilé. 
En vérité , ceci ne mérite pas la peine de 
s’épuifer en démonftrations , & fe fent aflèz 
de loi-même. Je ne conçois pas comment 
on a pu croire cette évolution plus impul- 
fivc que la colonne, & plus ailée à former. 
Je l’ai éprouvé de toutes les manières fur 
le rerrein, & me fuis convaincu qu'en fait 
de Taéliquc, la figure la plus parfaite fera 
toujours le carré, c'eft- à-dire, celle qui peut 
fe calculer en multipliant deux de fes côtés. 
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C’efl: la feule qui fournifl'e de la précifion 
pour les manœuvres, & de la juftefl'e dans 
les divisons. On voir bien que M. de 
Bufli s’eft trop prévenu pourfon auteur, ce 
qui cft allez ordinaire a ceux qui tradui- 
fent. Il ne me paroît pas pour cela moins 
refpe&able par fes lumières & l’utilité de 
fon travail. 

Paflons maintenant aux Romains, voyons 
lî leur Cuneus exprimoit la même idée que 
l’on veut avoir été attachée à l'Embolon\ 
on ne peut douter que ce terme n’ait eu 
plufieurs lignifications. Dans Tite*Live,iI 
exprime fouvent des manipules, ou des co- 
hortes, ou bien telle divifion de troupes que 
ce foie, fur la ligne : c’eft ainfi que dans la 
bataille contre les Latins, où fe dévoua Dé- 
cius, il eft dit que les Romains firent un tel 
carnage des ennemis qu’à peine il en échapa 
la quatrième pzrtie.Tantaque cade perrupere 
cime os, utvix quart am partent relin quere hof- 
tium. Nous appliquons de même tous les 
jours le terme bataillon', &nous dirions, par 
exemple, les bataillons des Turcs furent pref 
que tous taillés en pièces , quoique leurs 
corps d’infanterie foient cependant bien 
difterens de nos bataillons. Les auteurs 
des quinzième &c feizieme fiécles appel- 
aient quelquefois toute l’infanterie qui 
formoic le corps de bataille le bataillon des 
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gens de pied. Titc - Live s’cft fervi dans le 
même fens du mot cuneus pour exprimer la 
phalange Macédonien ne. Et cohortes invicem 
Jub figna , qua cuneurn Macedonum y { phalange tu 
ifiji vccant ) J; po(fent vi erumperent , emittebat. 
On vojc auffi dans ce partage, comme dans 
bien d'autres, que cohortes exprimoit ici les 
manipules» car c’étoit encore dans le cems 
de cecte ordonnance. Ainrt cohors & cuneus 
s'employaient indifféremment pour déti- 
gner tel corps d’infanterie que ce fût. Ta- 
cite fe fert du mot cuneus , comme Tite- 
Live,& l’applique meme à un gros déca- 
chement mêlé d’infanterie & de cavalerie. 
Lorfque Germanicus voulut ravager le pays 
des Marfcs , il sépara fon armée en quatre 
corps , in quatuor cuneos difpertit. Le même 
auteur dit aurti que Tibere appelloit l’ordre 
des Chevaliers le coin de Germanicus. Cuneunt 
Germanici appellavit (a). 

Dans les occafions où il falloit expri- 
mer un corps ferré & deftiné à s’ouvrir 
un partage , ou bien plufieurs troupes réu- 
nies pour faire plus d’effort, on employoit 
le terme cuneus : mais il n'eff dit nulle part 
qu’il fût angulaire. Tacite y fubftitue quel- 
quefois le terme globus , qui ne veut dire 


(a) Parce que Germanicus droit à leur tête 
comme Prince de la jcunertc. 

autre 
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ancre chofe qu’une aflcmblée , utl amas 
confidérable d’hommes. L’armée Romaine 
étant séparée de celle d’Arminius par le 
Vefer, Germanicus fît pafler une parcie de 
fa cavalerie à un gué avec des Bacaves au- 
xiliaires. Les Cherufques ayant fait fem- 
blant de fuir , Cariovalde, chef des Bataves, 
les fuivit avec trop d’ardeur , & fut bien- 
tôt inverti. II ordonna à fcs gens de former 
une mafl'c pour rompre les ennemis qui 
l’artailloienc de toutes parts : hortatus fuos 
ut wgruentes catervas globo frangèrent. 

Lorfque Tice-Livc, parlant delà bataille 
de Pydna, dit que le Conful Flaminius sé- 
para toute fon infanterie en pelotons, cela 
veut dire qu’il lui ordonna d’attaquer pat 
manipules comme je l’ai expliqué au chap» 
IV de la première parcie: Plutarque, qui l’a 
copié, a dit la même chofe. Frontin fô 
fert, pour cette mêmeoccarton,du mot 
ne/ts, mais dans le même fens queTite Livé 
lorfqu’il lui fait lignifier des manipules. La 
maniéré dont il s’explique eft très -claire» 
Il dit que le Conful, ayant obfervé la dif- 
porttion des ennemis , forma fcs trois lignes 
en coins, entre lefquelles il inféra les Vé- 
litcs: triplicem acier» cuneis injlruxit , inter 
quos fubindeVclites emifit. Ceci ne repréfente 
que la forme naturelle de la première or* 
donnance Romaine, qu’en employoie tou* 
Tôme il. I. ' 
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jours contre la phalange. Le traduâcur d’E- 
lien, qui s’efl: fait cie ce pail'age une auto? 
rite, ne pouvoir fournir de plus fortes ar-; 
mes contre lui. Il en eft de même de plu- 
fieurs autres. 

Dans la guerre contre Civilis , les vieilles 
cohortes Bataves, qui avoient abandonné 
le parti des Romains, marchoient dans le 
deiî’ein de palier le Rhin auprès de Bonne. 
, H. Gallus, qui commandoit un camp dans 
cette partie, fit fortir trois mille légionnai- 
res avec plulieurs cohortes auxiliaires des 
Belges pour leur couper le chemin. Les Ba- 
taves formés à la difeipline Romaine fe mi- 
rent en coin, renverferent la légion &: fe 
firent jour à travers les Belges. La maniéré 
dont Tacite s’exprime ne veut pas dire que 
les coins étoient pointus & angulaires. In 
cuneis congregantur , denfi undique & fron- 
tem tergaque ac Ut us tuti. Cela lignifie allez 
clairement qu’ils étoient épais &: ferrés par- 
tout, quelle front la queue k & les côtés 
étoient également forts. On voit ici toutes 
les propriétés du carré, & point du tout 
celles du triangle. Celui-ci, en fe préfentant 
par la pointe , n’a pas de front & n’eft pas 
également épais par- tout. 

Dans l’occalion où les trois cens Fabiens 
environnés d’ennemis formèrent le coin 
pour gagner une hauteur, dans celle ou fix 
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cens Romains eurent l'audacc, après la ba- 
taille de Cannes, de fortir en coin du petit 
camp pour fe rejoindre à ceux qui étoient 
reliés dans le grand, lorfqu’une partie des 
légionnaires, invertis par les Sicambres, re- comm. 
gagnèrent de meme le camp de Cicéron ; £ *“*" e 
dans toutes ces occalions , dis- je , on ne peut ,es * 
entendre qu’une marte d’hommes réunis & 
ferrés. Rien n’y déligne une figure angulaire 
plutôt qu’une autre. Sur quoi peut- on fe 
fonder pour l’imaginer ? fur ce qu’ont dit 
Elicn & Végece : mais Elien n’étoit point 
un homme de guerre, & a pu prendre des 
manœuvres de pure théorie, dont les Grecs 
ne manquoient point dans leurs écoles, 
pour des évolutions (a) pratiquées à la 
guerre. Végece, qui n’avoit pas plus d'ex- 
périence, y a cru de même, ou l’a peut-être 
copié. L’autorité de ces deux pcrlonnages 
ne furtit pas pour perfuader. Si Xénophon , 

Céfar , Frontin même , euflènt fait la def- 


(a) Elien jugeoit fi peu militairement deschofes, 
qu’il donne pour exemple un efeadron en lozange 
qui attaque une phalange entière, laquelle fe re- 
plioit en avant pour faire la tenaille. Je demande 
s’il eft naturel d’oppofer une phalange entière £ 
un efeadron de 2 2 . 8 Maîtres? Où eft la propor- 
tion ? On voit bien que ceci n’eft qu’une de ces 
imaginations claftiques dont s’araufoient les pro- 
feflèurs de Tatftiquc» 

L ij 


\ 


Digitized by Google 



î6 4 C O U K s - . 

cription du coin dans quelqu’occafîon de 
guerre, on ne pourroit plus en douter. 

Je conviens que l’armée navale des Ro- 
mains étoit rangée en triangle à Ecnome , 
à la pointe duquel étoient les deux Ami- 
raux. Mais la Ta&ique élémentaire de mer 
-tft bien différente de celle de terre. Les 
vaifTcaux n’ont pas befoin de former des 
üles &: des rangs égaux pour fe joindre & 
fe donner de la force. L’objet des Géné- 
raux étoit d’attaquer le centre des Cartha- 
ginois » & il ceux-ci fe fuflent repliés fur 
les deux côtes du triangle , les vaiffeaux qui 
faifoient front en-dehors leur refiftoient, 
tandis que les deux ailes qui débordoient 
les euflént enveloppés; de forte qu’ils fe 
feroient trouvés entre deux lignes de vaif- 
feaux Romains. Mais Polybe dit que cet 
ordre rdfembloit à un véritable embolon i 
donc X embolon étoit toujours triangulaire : 
fa u fié conclufion. Embolos , comme aine ns, 
s’appliquoit indifféremment à toute ordon- 
nance qui paroifloit avoir beaucoup de pro- 
fondeur, & défignoit plutôt cette propriété 
qu’une figure triangulaire ou carrée. 

L’ordre en coin que prirent les Francs 
à la bataille de Cafilin efi parfaitement ex- 
primé ; on ne peut y méconnoître le trian- 
gle. Mais il faut obferver que c’étoit une 
armée entière qui avoir pris cette difpofi- 
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tien , plus défenfivequ’offeniive. Quoiqu’A- 
gathias dife qu’elle refl'embloit au a des 
Grecs, & que la partie antérieure finifloit 
en pointe, il y a cependant lieu de croire 
qu’elle étoit tronquée. Les deux aîles, fem- 
blablcs aux jambes, s etendoient au loin 8c 
s’éloignoicnt infcnfiblement l’une de l’a il* 
tre, de maniéré que le milieu étoit vuide 
& que les hommes s’y tournoient le dos» 

Nud/t virarum terga ferictim apparerent. Cela 
prouve que l’ordre étoit défenfif & n’étoit 
pas préçifément deftiné pour marcher en \ 

avant. Les Francs ne fe fervoient alors que 
d’infanterie : or cette difpofltion n’avoic 
d’aurre objet que d’éviter d erre pris par 
derrière & enveloppés par la cavalerie Ro? 
tnainc. Nonobftant cela , ils furent défaits. 

Narsès les fit attaquer de front parfonim 
fa nterie, tandis que la cavalerie vint fondre 
de droite & de gauche fiir les aîles , & tour- 
na même fur les derrières.. Elles les accabla 
de traits &c de flèches fans, qu’ils puflfent y 
répondre , parce qu’ils n’étoient 'encore ar- 
més que de larges, épées & de leurs fran- 
ciques*, & n’avoient pour défenfive qu’un 
mauvais bouclier » ils furent tous taillés en 
pièces. On ne voit pas qu’ils aient tâché de 
mettre en ufage l’avantage qui peutfc trou- 
ver dans révolution du coin , depouflbren 
avant & d’enfoncer. Loin delà». ce fut l’iu* 

L iij, 
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fantcrie Romaine qui les attaqua, & ils s’ô- 
tèrent par leur difpofition le moyen de 
faire agir cette impétuofité qui leur étoit 
fi naturelle. Cet événement ne favorife en 
rien l’opinion des partifans du coin : au 
contraire, on voit ici que l’armée des 
Francs prit un ordre de bataille auffi mau- 
vais que fi elle fe fut mife en rond. 

Si jamaisona formé un coin, il a dû être 
offenfif; tel fut fans doute l’ordre que pri- 
rent les Limigantes, fous l’Empereur Conf- 
tantin, défigné fous le nom de cciput porci , 
m£ n Km -tete de porc % mais il ne faut pas douter que 
Marccii. j c f ront n ’ C u£ une certaine longueur. Ce 
corps devoir être formé de pluficurs lignes 
les unes derrière les autres , de maniéré 
que la fécondé débordoit la première, la 
troifieme la fécondé , ainfi du refte. 


e eddcc b abeddeee 

Ceci n’a plus I’inconvenient d’un coin 
où les files &: les rangs font en ccharpe , 
comme dans la phalange repliée. Les files 
&: les rangs font jici parallèles, le front de 
la tête cft appuyé par toute la hauteur , 
& les côtés fe défendent par les angles ron- 
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trans. C’eft la feule façon raifonnable de 
former cette évolution , & qui peut s’exé- 
cuter avec la plus grande facilité, meme 
en marchant. Suppofons une ligne de 
quinze corps fur huit de hauteur & qua- 
rante de front : le corps [A] du centre mar* fi? . 
chcra pour faire la t etc ; les deux corps [B] lclc,,te * 
fuivront & fc placeront derrière , débor- 
dant également de chaque côté : les trois 
corps [C] enfuite, après eux les quatre [D], 
enfin les cinq [£]. Toute autre cfpece de 
triangle eft ridicule , chimérique & impra- 
ticable. M. de San&a Crux , qui a donné 
bonnement dans toutes les rêveries d’Elien 
& de Végece, propofe de pouffer en avant 
des pelotons de foldats d’élite. Il les difpofc 
en coin, un feul homme à la tête , &c il af- 
fure que c’eft la forme la plus convenable 
pour rompre la ligne ennemie, parce que 
la pointe une fois entrée augmentera le 
vtude infcnfiblcment. Ne diroit - on pas 
qu’un coin de foldac doit fe faire une ou- 
verture comme un coin de fer qui entre 
dans du bois (a)! Ce paralogifmc ne mé- 


( a ) Ceft la ridicule comparaifon qu’en fait Elien. 
Atnfi, dit-il , F extrémité tranchante acérée d'une 

pique ott d'un épée donne entrée au refie du fer , quel- 
que grçs qu’il [oit. Ne voilà-t-il pas une belle trou- 
vaille. Cela feul prouve qu’Elien n’etoit point 
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rite pas detre réfuté» auili n’y perdrai- je 
pas mon tems. Voici encore une autre im 
vention de fa façon. Si votre cavalerie Je 
trouve avoir affaire a de l'infanterie , faites 
avancer devant chaque efeadron dix foldats 
délité des fins braves s faites les fuivre far 
deux petits partis de huit hommes chacun , com- 
mandes par des officiers réformés , ou des Ser- 
ons intrépides , afin que les ennemis fajfent 
fur eux une grande partie de leur feu. Si ces 
petits partis fe font jour çjr enf oncent la ligne 
des ennemis , ils chargeront en flanc par un 
mouvement de converjion d droite & à gauche , 
tandis que vos efeadrons s' avancer ont agrandi 
pas pour profiter de la confufion ou fera l'infan- 
terie. Jplquc là on n’avoir pas découvert 
qu’une troupe de huit ou dix hommes cûtl* 
propriété d’enfoncer une ligne : d’en atti- 
rer le feu, à la bonne heure, li l’ennemi 
veut bien le lâcher en entier » mais il 
faudroit qu’il fut imbécile. Je ne fai à 
quoi penfoit M. de Sanéta Crux, quand il 
a débité de pareilles rêveries; fans doute 
qu’il fommeilloit comme Homere, & plus 
profondément. Cela lui arrive allez fouvent 
dans le cours d’un ouvrage rempli d’exccl- 


homrae de guerre. Les gens qui ne font pas du 
métier conçoivent les chofes comme l’imagina- 
tion les leur préfente : la vraifemblancc les fé' 
duit. Il y a fouvent bien loin de là à la réalité. 
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lentes choies «mais qui font noyées dans 
un fatras immenfe de détails , de citations , 
& de répétitions. 

Puifquc je fuis fur le chapitre des imagi- 
nations fingulieres, je ne le quitterai point 
fans avoir parlé d’une autre évolution qui 
iè trouve dans Végcce & qu’il appelle la 
fcic. Cejl , dit -il, une difpofition en ligne 
droite qu’on porte promptement au front de 
bataille pour y réparer le dé for dre. M. de 
San&a Crux a dit qu’on l’oppofoit à la te- 
naille : quelques uns lui ont attribué une 
figure à angles faillans & rencrans ; comme 
ii une ligne de troupes pouvoir fe former 
fur le plan d’une ligne de fortifications. 
On doit bien s’attendre que je ne ferai pas 
plus d’honneur à cette idée qu’aux précé- 
dentes. Je fai bien qu’un des principes de 
laTaêhque eftque les diiférens corps d’une 
armée îe foutiennent réciproquement ; 
il cft même avantageux que, par leurs dif- 
pofitions,les unes puiffent flanquer les au- 
tres : mais il ne faut pas qu’elles foient un 
obftacle aux différentes marches qu’on 
peut être obligé de faire fur la droite, fur 
la gauche , ou en avant ; c’cft ce qui cft im- 
poflible dans l’ordre à angles faillans 8c 
rentrans. Pour ce qui eft delà fcie,il cft 
aifé de comprendre ce que c’étoit par les 
termes de Végecc. Lorfqu’une aîle étoit 
en défordre , que l’on eraiguoic d’être 
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pris en flanc, on y portoit un corps de 
troupes qui fc plaçoit de maniéré à arrêter 
l’ennemi ; c’cft ce que nous appelions aéluel- 
kmen t potence: ou bien, s’il s’étoitfait quel- 
que part une ouverture à la ligne dans la- 
quelle l’ennemi eût pénétre , pour empêcher 
qu’il ne s’y jettât en plus grand nombre, on 
faifoit avancer promptement la feie qui fe 
mertoit au devant de la brèche. Par cette 
polition elle coupoit ce qui s'y éroit enga- 
gé , s’oppofoit en même tems aux trou- 
pes quifepréfentoient encore pour y entrer. 
Cela pouvoir arriver , par exemple , à un 
coin quife feroit avancé rapidement, & qui 
ayant percé n’auroit pas été foutenu d’af- 
fez près par la ligne. Dans un combat con- 
tre les Volfqucs , une troupe de Romains 
chargea avec tant d’imJ>écuofité,quc l’en- 
nemi ne pouvant en foutenir le choc, prit 
le parti de lui laifler le paflage libre. Les 
Romains s’étant engagés au-delà de la ligne, 
les Volfques la refermèrent & les battirent. 
La feie tiroir comme on voit fa dénomina- 
tion de fon effet, & non de fa figure, qui 
n'étoit autre chofe qu’une fimple ligne 
droite. Végece recommande d’avoir des 
troupes de réferve pour la former dans le 
befoin, ainfi que le coin & la tenaille, afin 
de n’être pas obligé d’en prendre fur la li- 
gne. Ce précepte étoit bon , & c’cft ce qu’il 
a de meilleur dans tout cet article. 
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CHAPITRE NEUVIEME. 

Examen de la colonne du Chevalier de Folard. 


Article I. 

Rien n’eft plus feduifant que le fyftème 
de la colonne ; d’autant plus qu’il eft l’an- 
tipode de celui des bataillons, dont la foi- 
blefîe eft incontcftable, & ne peut fe dc- 
favouer par le bon fens. Mais à l’examen 
on y voit plufieurs inconvénicns que l’ex- 
trême prévention de M. de Folard , & Ton 
amour pour un être qu'il penfoit avoir créé, 
l’ont empêché d’appercevoir. En partant du 
principe dont il s’étoit coëfté, il en a fait 
réfulter des ordres de bataille mélangés de 
cavalerie & d’infanterie, qui peuvent être 
très-dangereux. Il a cru trouver des autori- 
tés chez les Romains, dont la Ta&ique étoit 
tout-à-fait contraire à fon fyftème. C’eft ce 
que nous allons examiner. 

La bataille d’Elinge, gagnée par Scipion 
contre Afdrubal en Efpagne , &: celle dcZa- 
ma,font les deux qui paroiflent les plus fa- 
vorables au fyftème des colonnes. Dans la 
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dernière de ces deux grandes actions, les ma- 
nipules n etoient point ordonnées en échi- 
quier, félon la coutume» elles étoient ran- 
gées à la fuite les unes des autres ; c’eft-à- 
dire , les manipules des Princes directement 
derrière celles des haftaires, & les triaires 
de même derrière les Princes} ce quirepré- 
fenroit autant de colonnes feparées par des 
rues directes ou intervalles égaux au front. 
Mais il faut remarquer que les manipules 
ne fe touchoient point immédiatement, 
&: quelles gardoient en marchant une dif- 
tance entr’elles; de forte que les haftaires, 
les princes Ôc les triaires formoient des li- 
gnes féparées , comme on le voit dans la 
ligure fuivante. Il n’y a pas même d’appa- 
rence qu’au moment du choc , les princes 
& les triaires fe foient aboutés aux haftai- 
rcs } car dans la charge qui fe fi t contre la pre- 
mière ligne d'Annibal , les. haftaires furent 
les feulsquifouftfircnt & qui furent mis un 
peu en défordre. Il ell dit qu’ils furent en- 
couragés par la fécondé ligne, & qu’ayant 
rompu celle des ennemis, ils la pourluivi- 
rent : orc'étoient les princes qui formoient 
cette fécondé ligne & qui étoient demeu- 
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tés en bon ordre» ils fervirenr enfuite pour 
rompre la fécondé d’Annibal. 

L e but de Scipion , en rangeant fes ma- 
nipules en colonne , n’avoit pas été de don- 
ner plus de poids à la première ligne, mais 
de laiffer des paiTages libres aux éléphans 
& aux armés à la légère. Il étoit ordonne 
à ceux-ci de commencer le combat , dr au cas 
qu’ils fitjjent pouffé s trop vivement , dr preffes 
par les éléphans , de Je retirer , ceux qui cor- 
roient te mieux derrière t armée par les inter- 
valles directes , dr ceux qui fe ver rotent enve- 
loppés, par les rues de traverfe a droit & a gau- 
che. Ces rues étoient formées par les mani- 
pules qui fe fuivoient, qui par conséquent 
n croient point aboutées l’une à l’autre , 
& ne fe ferrèrent même pas, puifque la 
retraite des Vélites devoit fe faire au mo- 
ment de la charge. C’eft dans la même vue 
que Scipion fît a-peu-près la même difpo- 
fition en Efpagne contre Afdrubal , & Ré* 
gulus à la bataille de T unis. Les haftaircs , 
foutenus de près par les princes, dévoient 
combattre avec plus de vigueur : s’ils avoient 
été trop prefles , ils fe feroient écoulés à 
droite &: à gauche , & les princes auroient 
pris leur place. Je l’ai déjà dit & je le ré- 
pété , les Romains n’ont jamais cru qu’il fût 
bien avantageux de former une maffe 
d’hommes comprimés, qui fe pouflàfl'ent du 
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ventre & de l’épaule. Cette maxime n’avoit 
pas fait fortune chez eux: bien loin de là, 
car les principes , fur lefquels ils combat- 
toient, ètoicnr très oppofés. Ils vouloient 
une certaine diftance entre les rangs & fi- 
les, pour la facilité de la courfe &c l’ufage 
de l'épée; la hauteur de dix, à laquelle ils 
s’étoient fixés, leur parut aufli toujours 
fuffifante. Quiconque fera au fait de la Tac- 
tique Romaine, fentira la vérité de ce que 
je viens de dire ; je vais rendre mon raifon- 
nement encore plus palpable, par un trait 
qui ne m’eft point échappé, 
came Céfar , qui marchoit contre les peuples 
mi .'']'. 11 Haynaut & de l’Artois, vint fe camper 
fur un lieu un peu élévé proche de la Sam- 
bre: à peine fes légions avoient planté leurs 
enfcignes& fe difpofoient à fe retrancher, 
que les ennemis, embufqués de l’autre côté 
de la riviere , la pafiferent tout-à-coup &: 
vinrent les attaquer. Comme on n’avoit pas 
eu le tems de donner un ordre de ba- 
taille, chaque légion fe rangea d’elle-m«- 
ipe félon la difpofition duterrein, & com- 
battit comme elle fe trouva. La neuvième 
& la dixième, qui étoient à l’aîle gauche, 
apres avoir lancé leurs piles, tombèrent fur 
les ennemis , les pouffèrent jufque dans la 
riviere, & la paflerent après eux; mais la 
douzième, qui étoit à l'aile droite, fut at- 
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taquce fi vivement en tête & en flanc, que 
prefque tous les Centurions furent tués ou 
blefles, l’enfeigne d’une cohorte prife , &c 
les rangs entièrement rompus. Céfar arrive 
au moment de ce défordre , fe met à la tête 
des troupes, les encourage, les fait refor- 
mer & leur ordonne de charger l’ennemi. 
Comme il s’apperçut que les foldats ctoienc 
les uns fur les autres & les rangs trop fer- 
rés, il les fit lâcher, pour que l’on pût fe 
fervir plus aifément de l’épée ( a): il ordon- 
na auflî à la feptieme légion, qui combat- 
toit près de là & qui étoit de même pref- 
fée, de s'étendre pour fe joindre à la dou- 
zième (b). 

Voilà une preuve que la Taêfique des 
Romains ne s’accommodoit pas d’un ordre 
ferré , & que la profondeur d’un grand 
nombre de rangs n’étoit pas ce qu’ils chcr- 
choient pour faire un grand elfort. L’enne- 
mi ne peut être atteint & frappé que par 
les rangs de la tête ; il n’en faut donc der- 
rière qu’autant qu’il eft befoin pour fou- 
tenir les premiers, les appuyer & les rem- 


(. 1 ) Manipnlos laxare jujfît , ejuo facihùs gladiis 
Uli poflent. 

( b ) Si c’eut été ici I’occafion de faire un paral- 
lèle, j’aurois cité l’a&ion de Luzara, qui eft par- 
faitement femblable. 
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placer. C’cft auili de la proximité de la fc* 
conde ligne que la première tire fa con- 
fiance & une grande partie de fa force» 
Il n’cft pas néceilâire qu’elle y foit collée* 
il fuffit qu’elle en foit allez près pour répa- 
rer promptement le défordre qui peut arri- 
ver,»^ fermer les vuides. Les Romains ont 
toujours combattu fur ces principes dans 
les batailles rangées. Lorfqu’ils s’en font 
écartés > ont employé l’ordre de la co- 
lonne pleine & fuppreflèe , ce n’a été que 
dans des circonftanccs défefpérées , où une 
troupe environnée prennoit cette forme 
pour derniere reflburce , avec laquelle elle 
tâchoit de fe faire jour & de fc fauver. 

Voici encore une preuve bien convain- 
quante de ce que j’ai dit* A la bataille de 
Zama , la première ligne d’Annibal , qui 
n’étoit compofée que d’étrangers foudoyés 
armés à la légère* & deftinés à foutenir les 
élcphans , ayant été rompue , elle fe jetta fur 
la fécondé. Scipion rappella les haftaires 
qui étoient fort en défordre, les rangea vis- 
à-vis le centre des ennemis, & ayant fait 
ferrer les princes & les triaires, les fit avan- 
«! ï i. xv ‘ cerà droite & à gauche des haftaires : lorf- 
qu’ils furent fur la même ligne , ils s’ébran- 
lèrent tous enfemble pour charger. Scipion 
ne fc foucioit plus alors de colonnes, il étoic 
débarafle des élcphans pourlefqucls il avoir 

pris 
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pris cette difpoiition. li dévoie dans cette 
fécondé charge combattre la meilleure in- 
fanterie des Carchaginois ; il forme une li- 
gne contigüe de fes haftaires & de fes prin- 
ces; ces derniers croient aux ailes appuyés 
feulement des triaires qui les fuivoient. 
Si , en formant des colonnes , il avoir eu def- 
fein de faire un.plus grand effort par l’effet 
de leur preifion , c’étoit fur-tout contre la 
derniere ligne d’Annibal qu’il les auroit em- 
ployées; il eut fait retirer les haftaires, qui 
avoient déjà beaucoup fouffert, derrière les 
princes, & ceux-ci qui étoient frais euifent 
fait les têtes des colonnes. Il ne penfe poinc 
du tout à cela ; il les range tous fur la mê- 
me ligne, en fait un front ferré fans nul 
intervalle , & charge ainii la fécondé li- 
gne Carthaginoife (a). Les Romains ne fai- 
saient pas autre chofe quand ils trouvoienc 
une forte réiillance, St qu’ils jugeoient la 


(a) Il ne parole pas que Polybe ait feulement 
eu l’idée que Scipion ait forme des coins ou 
des colonnes. Les Haftaires, dit-il , gagnèrent 
du terrein , encouragés par la fécondé ligne qui 
les fuivoir. Cela ne veut pas dire que celle - ci 
fût aboutée à la première : au contraire , cela ligni- 
fie, ce me femble, que les deux lignes étoient 
très-diftinétes Sc qu’il y avoit entr’ elles une cer- 
taine diftancc. La fuite de l’aâion le prouve en- 
core mieux. 

Tsme IL M 
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première ligne trop toible. Comme les in- 
tervalles encre les manipules étoienc égaux 
au tronc, la ligne des princes rencroic dans 
celle des haftaircs, & toutes deux n’en for- 
moicnt plus qu’une pleine. Il ett donc cer- 
tain que les Romains n’ont point pente 
dans cette occalion à fe renforcer par des 
colonnes où la hauteur des rangs fuppref- 
fésdûc augmenter le choc. On voit claire- 
ment qu’ils n’avoicnt d’autre detfein que 
de fc garantir des élephans. 

Cc/ar a connu ; aulli bien qu’aucun Capi- 
taine Romain, la force de l’infanterie : il 
n’en eft point qui en ait fait autant d’ufa- 
ge, ni exécuté avec elle de h grandes cho- 
ies , puifqu’il a toujours été très-intérieur 
en cavalerie dans toutes fes guerres. 11 fup- 
plcoit à fa foiblelTe dans cette partie, par 
des armés à la légère entrelacés avec fes 
elcadrons, ou placés fur les ailes, par des 

cohortes qu’il difpofoit pour les foutenir. On 
a vu l’ufage qu’il en avoir fait à Pharfale : 
on trouve une difpofition dans fa guerre 
d’Afrique qui n’eft pas fort différente. Il 
étoit campé près de la ville d’Uzita en pré- 
fencc de Scipion & de Juba ; les deux ar- 
mées fortirent de leurs retranchemens &c 
fc mirent en bataille. Comme la gauche des 
ennemis étoit appuyée à la ville, ils avoient 
jetté fur la droite toute leur cavalerie à 
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frein & la Numide , avec une multitude 
d’armés à la légère. Trente élephans étoient 
diftribués devant la droite & la gauche. 
La droite de Céfar, qui regardoit la ville, 
étoit protégée par un retranchement ; c’cft 
pourquoi il n’y forma que deux lignes de 
cohortes, dont la fécondé étoit même très- 
foible , au lieu qu’il en mit trois à la gau- 
che en commençant depuis le centre. Il 
porta aulfi de ce côté toute fa cavalerie en- 
tremêlée d’infanterie légère : comme ,il ne 
la crut pas capable de réfifter feule à la 
fupériorité de celle de l’ennemi , il la fît 
foutenir par une légion, & jetta beaucoup 
d'archers & de frondeurs fur fon flanc. 
Céfar a négligé de dire comment cette lé- 
gion étoit placée 5 je fuis perfuadé que fa 
polîtion étoit à-peu-près la même que celle 
des cohortes de Pharfale , & qu’elle auroit 
produit le même effet , fl la cavalerie eut 
étérepouflèe. La bataille ne fe donna point 
& les deux armées rentrèrent dans leurs 
camps. Céfar étoit certainement le plus 
habile Taâicien de fon tems, qui n’igno- 
roit aucune des formes que l’on pouvoit 
faire prendre à l’infanterie : il avoit des 
foldats très -exercés qu’il façonnoit lui-mê- 
me, & qu’il drefloit à toutes les manœu- 
vres qu’il jugèoit néceflaircs &c utiles. 11 
n’imagina jamais de mettre fes cohortes en 
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colonne, ni .d’en larder fa cavalerie: c'eut 
été cependant le cas, dans les campagnes 
qu’il fit contre les Gaulois , les Suifiès & 
les Germains , dont les armées immenfes 
lui étoienc toujours fupéricurcs. Leur in- 
fanterie fc rangeoit fur beaucoup de hau- 
teur, leurs armes croient courtes &; mau- 
vaises : que de raifons pour employer des 
colonnes & les frailér par les piques des 
triaircs! Ccfar n’y penfe pas davantage en 
Afrique contre les nombreufes troupes de 
Juba,dont l’ordonnance & les armes ne 
valoicnt pas mieux que celles des Gaulois» 
& bien qu’il eût alors beaucoup moins de 
cavalerie que dans fa guerre des Gaules. 
Dira-t-on que les Romains ne connoiiToient 
point cette évolution, ou qu’ils n’y étoient 
pas propres? c’eft ce quen’oferont fou tenir 
les partifans de ce fyftème, puifqu’ils fe 
contrediroient » ils favoient fort bien s’en 
fervir &: fe mettre en malfe quand il falloir 
fortir d’un défilé, ou fe tirer de quelque 
mauvais pas. Mais Céfar ne jugeoic point 
ce genre de Ta&ique convenable pour les 
ordres de bataille ; il penfa qu’il valoir mieux 
s’en tenir à l’ordonnance des cohortes com- 
me infiniment meilleure que toutes les 
autres. 
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Article II. 

13 a n s le fyftèmedes colonnes, on fup- 
pofe l’a&ion d’un, corps en raifon du nom- 
bre de rangs dont il eft compofé. Quel- 
qu’attachés que fufl'ent les Grecs à cette 
opinion , ils ne pouvoientdifconvenir quel- 
quefois qu’il y avoit *à décompter. Les La- 
cédémoniens n’ont donné à leur phalange 
que huit rangs , &: douze dans fa plus grande 
hauteur : les corps dont elle étoit compo- 
se n’ctoient que de cinq cens douze hom- 
mes, par confisquent rellcmbloient beau- 
coup aux cohortes Romaines. Leur maxi- 
me ordinaire étoit de s’étendre pour for- 
mer le convexe & envelopper l'ennemi. Si 
avec cette méthode ils avoienteu des corps 
de réferve , la fameufe colonne d’Epaminon- 
das, à Leu&res& à Mantinée, pouvoic fort 
bien y échouer ; dans ces deux aérions leur 
aîle de cavalerie fut aufli battue, ce qui 
ne contribua pas peu à leur défaite. Je n’ai 
pas oublié ce que Xénophon fait dire à 
Cyrus fur le nombre de douze , auquel iL 
réduitles rangs de fa phalange. ?enfez,-vous y 
dit Cyrus à celui qui lui avoit fait là-delfus 
des repréfentations, quune profondeur ou les 
Armes des derniers rangs ne peuvent atteindre 
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juj qu'aux ennemis foit de grand effet ? . . . ]‘ef- 
timc que la hauteur que j’ai donnée eff fuffi • 
fante s qtte de cette maniéré toutes les par- 
ties d un bataillon rendent du fervice & sentre- 
fecourent. Voilà le fyftème de la prellion 
des rangs peu accrédité & en mauvaife pof- 
ture auprès de ce grand Capitaine, qui di- 
minua les liens de moitié , puifque les 
Perles avoient coutume de fe former fur 
vingt-quatre. Leur phalange ctoit cepen- 
dant oppofée ici aux gros bataillons car- 
rés des Egyptiens , formés fur cent de pro- 
fondeur. Cyrus penfoit comme eulfcnt-fait . 
les Romains, qui n’auroient pas attaqué 
ces grolfes malles d’infanterie autrement 
qu’avec leurs cohortes & leur armés à la lé- 
gère. La force de leur ordonnance étoit fur- 
tout dans la difpolitio» des trois lignes qui 
venoient à l’appui l’une de l’autre ; enforte 
qu’ils pouvoient faire fuccéder incellàm- 
ment des troupes fraiches & en bon ordre à 
celles qui étoient fatiguées & rompues. La 
phalange ufoit au contraire toutes les forces 
du premier choc, les derniers rangs n’étant 
pas moins enaétion que les premiers, quoi- 
que leurs armes ne pulfent nuire à l’enne- 
mi. Si elle avoir le malheur de ne pas réuf- 
lir, & que les premiers rangs fulicnt ou- 
verts & vivement prellés , la peur &: le dé- 
fordre fe communiquoient d’abord aux au- 
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très. Tous ceux qui fuivoicncle cinquième 
avoient la pique haute , 6c ne pouvoient 
par conféquent la bailler, pour s’en fcrvir 
en pareil cas, qu’en reculant : mais ren- 
nemi qui les ferroit de près , leur en ôtoit 
le moyen. Dès qu’il avoic une fois gagné 
le fort des piques , il renverfoit les pre- 
miers fur les fuivans, &c plus les derniers 
pou Ifoient en avant, plus ils nuifoient aux 
autres , qui ne pouvoient prendre l’ef- 
pace ncced'aire pour fe fervir de leurs ar- 
mes : ainli ce ne devoir plus être que dé- 
fordre Sc confufion. Je me fuis affez éten- 
du fur les raifons qui doivent faire donner 
la préférence aux maximes Romaines. Ce- 
pendant, dans la compolition de mon or- 
donnance , je ne rejette pas tout-à-fait les 
autres, 6c j’ai égard à cette propriété attri- 
buée à l’épailfeur des corps ; mais en y gar- 
dant les proportions que j’ai jugé les plus 
convenables à la mefure de leur a&ion ; 
tout ce que l’on mettroit au-delà m’a pa- 
ru n’etre qu’une puifïànce morte, & n’a- 
voir qu’une force d’inertie. 

Mes cohortes font compofees de huit 
compagnies ou manipules à quatre-vingt 
hommes chacune. La cohorte fe forme fur 
quatre , lorsqu’elle ell dans une polidon à 
ne faire ufage que du feu. Pour combattre 
en rafe campagne 6c charger, elle fe mec 
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fur huit, ce qui doit être regardé comme 
fon état naturel. Lorfqu’clle cft doublée, 
elle a quarante files & feize rangs: elle fe 
double par manipules ; c’eft- à-dire, que celles 
de gauche doublent fur celles de droite, 
v.u pj.La manipule a dix hommes de front & huit 
“ *' de hauteur ; on obferve, en la formant, de 
placer les plus anciens foldats aux premiers 
& derniers rangs & fur les ailes : deux ma- 
nipules de front jointes enfemble font une 
manche fimplei lorfquc la cohorte elt dou- 
blée elles font l’une derrière l’autre, & s’ap- 
pellent alors manche de flanc. Quatre ma- 
nipules, ainfi rangées, forment la manche 
doublée ou la demi - cohorte ; fi elles font 
de front, elles compofent la divilion ; deux 
cohortes doublées, placées l’une derrière 
l’autre , fe nommeront phalange doublée. 
L’infpedion de la planche rendra ce que 
je dis plus intelligible ; elle repréfente les 
différensafpedsdela cohorte & fa décom- 
pofition. J’y joins cent -vingt armés à la 
légère, divifés en deux manipules , & une 
compagnie de foixante grenadiers. J’ai par- 
lé ailleurs d’une troupe de rondachcrs ; 
mais comme je l’employe à d’autres ufages, 
je ne la cite point ici. Ma cohorte a toute 
la force néccflaire pour rompre la ligne 
ennemie. Lorfquc je la double, elle forme 
une portion de phalange dont les divifions 
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gardent entr’elles une diftancc de fix grands 
pas j’ufqu’au moment du choc. Je ne prends 
ce parti que dans le cas où l’ennemi feroic 
fur une certaine profondeur : car s’il n’eft 
que fur trois ou quatre , la cohorte fimplc 
fuffira pour le battre. 

Lorfque pour faire plus d’effort on vou- 
dra employer des cohortes doublées , il 
faudra les cfpacer par des intervalles de qua- 
rante pas au moins. Vis-à-vis de ceux- ci * 
on formera une fécondé ligne à foixante. 
pas de la première. Cette difpofition en 
échiquier peut fe faire aufli avec des co- 
hortes limples , de cette maniéré : toutes 
les premières divifions formeront la pre- 
mière ligne , 8c les fécondés la deuxieme » 
une troifieme plus éloignée, foie d’infante- 
rie ou de cavalerie, ou mêlée de l’une 8c 
l’autre arme, fervira de réferve. Cet ordre, 
femblable à celui des Romains, en a les 
mêmes avantages. Les intervalles, ii dange- 
reux avec les bataillons minces & des lignes 
éloignées, n’ont ici nul inconvénient :c’cft 
au contraire un piège tendu à l'ennemi , 
qui , venant à s’y engager , fe verroit lui- mê- 
me pris en flanc , 8c chargé de tous côtés 
par la fécondé ligne &c les armés à la légère. 

Si au lieu de mettre les cohortes en 
échiquier, je les place de file l’une derrière 
l’autre., en obfervant de garder entre la 
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première & la fécondé une diftance de 
vingt- cinq pas, ce difpofitif aura toute la 
force d’une colonne, fans en avoir les dé- 
fauts. Le front de la cohorte eft peu éten- 
du , & fa hauteur lui donne toute la con- 
ftftance néccffaire pour attaquer ou pour 
fc défendre : elle peut faire front en tête 
& en queue , ou par manches fur fes flancs ; 
elle a donc de la force & de l’aâivité. Elle eft 
établie fur des nombres carrés, ce qui la rend 
propre à fe doubler & fe dédoubler, & à fe di- 
vifer en autant de parties que l’on voudra; 
à les faire charger de front ou par les flancs, 
fans qu’il y ait d’autres mouvemens à faire 
que des à droite & des à gauche. Au moyen 
de la diftance qui fe conferve entre les di- 
viflons, s’il arrive du défordre dans la pre- 
mière, par l’effet du canon ou autrement, 
il ne fe communique point à la fécondé ; 
c’eft ce qu’on ne peut garantir dans la co- 
lonne avec tel art qu’elle foit formée. J’ai 
nommé cette évolution la cohorte doublée , 
car il lui faut un titre, ne fut-ce que pour 
en faciliter l’explication. Il eft certain que 
par -tout où on l’cmploycra elle fe fera 
jour dans la ligne ennemie : la cohorte 
vi&orieufe fe partagera par manches, qui fe 
jetteront de droite & de gauche pour atta- 
quer l’ennemi en flanc & par derrière. Pen< 
dant que cela s’exécutera, la féconde co- 
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horce marchera en avança travers la trouée » 
elle chargera le bataillon de la fécondé li- 
gne qui fe feroic avancée vis-à-vis: elle en 
aura auifi bon marché , 8 c les armés à la 
légère achèveront de le détruire. 

Je fuppofe deux cohortes qui auront af- 
faire à quatre bataillons formés à quatre de 
hauteur * , 8 c dont les deux collateraux [ 3 ] . „ 
[4] fe replient pour les embrafl'er. La pre- 8*. 
miere cohorte fe divife par le milieu, candis 
que la fécondé poulie en avant 8 c charge 
devant elle ; ou- bien la première chargera 
de front*, & la fécondé fe divifera pour *«'•«» 
attaquer par manches les bataillons repliés, 
que les armés à la légère [5] prennent encore 
en flanc 8 c par derrière : ou les régies de la 
Tactique font faulfes, ou les quatre batail- 
lons doivent être battus. Mais, dira-t-011, la 
colonne manœuvre de même au moyen de 
fes ferions , 8 c comme elle a moins de front 
8 c plus de profondeur, elle a plus de légè- 
reté. On verra , par ce que je dirai dans la 
fuite, que cette hauteur de rangs contigus 
ne contribue ni à fa force , ni à fa vîteffe. 

En vain les partifans de ce fyftème fe font 
repréfencé l’aétion d’une troupe comme 
celle d’un corps phyfique folide > ce princi- 
pe fur lequel ils s’appuient , il féduifant dans 
la fpéculation , eft faux dans la pratique, 

8 c l’expérience eft fou écueil. 
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Article III. 

Il cft à propos dediftinguer la colonne du 
pléfion. Le lavant auteur, quia rédigé le 
fyftème de M. de Folard, a compofe un 
corps qui a infiniment plus d’aétivité &: de 
légéreté que la colonne du Chevalier ( a}. 
Il eft de fept cens foixante huit hommes, 
rangés fur vingt-quatre de front & trente 
deux de profondeur. Ce corps, qu’il nomme 
fléfion , fc coupe en travers , & de tête à 
queue; divifé fur la longueur, il formedeux 
manches ; fur la largeur, ce font des pléfion- 
netees: ces diviiions fe fubdivifent encote, 
&: il faut convenir que cette compofition 
cft ce qu’on peut imaginer de mieux pour 
le fÿftème qu’il a choiii. La colonne n’cft 
pas à beaucoup près formée avec autant 
d’art : M. de Folard dit qu’on peut la corn- 
pofer depuis un bataillon jufqu’à fix , qui 


( a ) Cet auteur a nommé fon corps plefton , quoi- 
qu'il loit plein : cependant le pléfion des anciens 
étoit un carré vuide, évolution défenfive & non 
otfenfive. C’eft dans ce fens que je l’ai employé 
jufqu’ici , & que j’en parlerai lorfqu’il fera queftion 
des ordres carrés. Jufque-là il faudra entendre un 
corps plein, filon leiyftème de l’auteur. 
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ne doivent laifler aucun intervalle entr’eux , 
ce qui feroit énorme. 11 fe réduit à la for- 
mer de trois bataillons en trois fe&ions; 
elle a de cette maniéré trente files, &: qua- 
rante-cinq à cinquante rangs. Ce ne fera cer- 
tainement point cette colonne qui aura 
plus de légéreté que ma cohorte. J’ai éprou- 
vé l’un &: l’autre, & j'ai vu qu’une colon- 
ne peut bien, fans s’allonger, marcher au 
pas ordinaire, parce qu’on fait emboîter 
le pas aux foldats : ce n’eft pas tout-à-fait 
la même chofe au pas redoublé , encore 
moins fi on force la marche , comme cela 
doit arriver en allant à la charge. Les plc- 
fions, dans le fyftème de l’auteur, doivent 
charger en courant, comme le faifoient les 
Romains. Ils y font plus propres que la co- 
lonne, mais moins que la cohorte doublée, 
qui n’a qu’environ un tiers de front plus 
qu’eux, &: moitié moins de profondeur. 
L’ufage de nos armes ordinaires, que |c 
lui conferve , l’allégeroit encore d’avantage ; 
car il eft certain qu’on cft plus lefte avec 
un fufil,&que l’on coure mieux qu'avec 
une pique. Les Romains, dont les armes 
étoient courtes & fort analogues aux nô- 
tres * , chargeoient les rangs ouverts à iix^^ 
pieds de diftance , & fe mettoient facile- m.tr"' 
ment à la courfe.La phalange alloit de mê- 
me à la charge avec de grands cris : mais 
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la courfe étoit certainement bien plus lente 
que celle des Romains, puifque les foldats 
y étoient ferrés à ne tenir en tous fensque 
deux coudées , qui , réduites à notre mefure, 
ne font que deux pieds neuf pouces. C’cft 
ce qu’on appelloit l’ordonnance ferrée, qui 
fervoit pour la charge. On juge bien qu'ils 
ne dévoient pas courir bien vite , fur-tout 
avec Tembarias de leurs longues piques, 
& que cela fe réduifoit à un pas précipi- 
té (a). 


( a ) L’expérience nous prouve tous les jours 
qu’une troupe qui marche avec beaucoup de vî- 
tclTe fe délordonne : cela pourroit faire douter lî 
les Romains fe mertoient véritablement à la cour- 
fe. Céfar le dit pofitivcmenr à l’occalion de la 
bataille de Pharfale, & il ajoute que fes foldats 
s’étant apperçus que ceux de Pompée ne venoient 
point au-devant d’eux, s’arrêtèrent pour repren- 
dre haleine. Sua J ponte curfum reprejferunt , Çy ai 
medium fer'e fpatium conjhtuerunt , ne comfumptis 
v tribus approptnquarent ; parvoque intermijfo rem po- 
rts fpatio , ac rurfus renovato curfu , pila msferunt. 
Le terme de courfe eft employé ici nommément, 
& cela paroîr polîtif; d’un autre côté, écontons 
Végece : on fer a faire , dit-il, aux nouveaux foldats 
vingt milles de chemin en cinq heures , d’un pas or- 
dinaire ; G? d'un pas plus grand , vingt-quatre milles 
dans le meme efpace de tems ; tout ce que l'on feroit 
par dejfus tiendroit de la courfe & ne pourroit plus 
fe régler. Mais la courfe elle-même efl un exercice 
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Il eft difficile de perfuader quelorfqu une 
oolonue a chargé & qu’elle a trouvé un 
peu de renacité dans la ligne, foit parce 
qu’on lui aura rélifté de front , ou que l’on 
fc fera attaché à les flancs , il n’y ait pas du 
défordre dans la plupart de fcs ferions. Je . 
fuis très-fur qu’il n’y en aura pas une où 
les files & les rangs foient dans leur en- 


auquel il faut former les jeunes foldats , afin que dans 
[occafion ils puijfent fondre Jur l' ennemi avec plus 
et impet'uofté fe faifr d’un pojle avec célérité , pour 
prévenir l’ennemi qui voudrott s'y loger. On voie 
qu’il y avoit trois fortes de marches : le pas ordi- 
naire, un pas redoublé, Sc la courfe. Végcce pa- 
roît défigner que le dernier fervoit pour la char- 
ge dans certaines occalions, & qu’avec le fécond 
on marchoit plus en ordre. Revenons à Céfar 
qui va fixer notre incertitude. Pompée , dit-il, 
comptoit qu'à force de courir , nos foldats per- 
draient haleine , tomberaient de lafftude. Sim 'ul 
fore ut dupheato curfu milites exanimarentur i 5 
laffitudine conficerentur. Il le blâme enfuitc d’a- 
voir retenu les fiens fur leur terrein -, parce qn’il 
y a dans l’homme une ardeur qui s’anime par le 
mouvement. Les exprefiions de Céfar marquent 
donc nettement que fcs foldats coururent. U11 
officier très-habile , avec lequel je caulôis un jour 
fur cette matière, pénfoit que l’on ne devoit en- 
tendre qu’un pas vif Sc précipité : je lerois auffi 
fort porté à le croire fi je nevoyois l’évidence du 
contraire dans plufieurs palfagcs. / 
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ticri & qu’avant de faire une fécondé char- 
ge 8c de courir à la fécondé ligne, il faudra 
qu’elle fe rallie. L’auteur des pléfions me 
répondroit que l’on peut remédier à cetin- 
convénient en mettant un autre pléfion 
à la fuite du premier ; ce feroit alors recon- 
noîrre l’avantage de combattre en petits 
corps féparés, &: nous ferions d’accord fur 
ce point. II nous relie l'objet du canon, qui 
n’eit pas à méprifer, à préfent que les ar- 
mées en fourmillent. Chez les anciens, l’ar- 
tillcric étoit de nulle conlidération dans la 
Taéliquc, parce qu’on ne fe fervoit que ra- 
rement de machines dans les batailles. La 
colonne préfente de tous côtés une grande 
epaifleur, 8c dans tel fens qu’elle reçoive 
le tir du canon, il doit y faire beaucoup de 
ravage. La cohorte ell moins expolec à en 
ctre endommagée : foit qu’on la conliderc 
par le front ou par les flancs, fes files ne 
font jamais que de huit, parce que fes di- 
vjfions ne fe rapprochent qu’au moment 
du choc, & qu’alors elle n’eft plus en but 
au canon; d’ailleurs elle marche avec tant 
de célérité qu’elle fe tire bientôt du dan- 
ger. Le pléfion donne fur fon flanc une 
fois plus de prife, & les coups en écharpe 
doivent fur- tout lui faire beaucoup de mal: 
que ne feroit-ce pas dans la colonne de Fo- 
lard ? 


Cet 
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Cet auteur, en bataillant avec Tes criti- 
ques, s’eft fort animé contre leurs objec* 
tionsi mais on peut appliquer à fes répli- 
qués ce qu’il dit du feu des bataillons, qui 
fait beaucoup de bruit & peu d’effet. On 
s’apperçoit qu’il tire la plupart de fes coups 
en l’air , & qu’en s’échauffant *, il vante plu- T * r £J°* 
tôtfon ordonnance qu’il ne donne des preu- «‘“'.T 
ves de fa bonté. L’ufagc de la colonne eft 
certainement préférable à celui des batail- 
lons longs &: minces , qui n’ont ni force ni 
confiftance: l’obftination &: l’ignorance ont 
pu feules le lui contefter : c’eft dans fa ma- 
niéré de la compofer & dans fon mélange 
d’armes que je trouve des inconvéniens. 
L’auteur des pléfions a étendu & dévelopt 
pé fon fyflèmc ; il a fubftitué à la colonne 
un corps qui a plus d’a&ivité, & dont les 
divifions font nettes &: bien marquées: 
mais l’un &c l’autre font au fond la même 
chofe. Le difciple a fuivi les principes & les 
maximes de fon maître; il a feulement mis 
plus d’art dans fon travail; il a perfection- 
né l’invention , & lui a donné ( fi j’ofe m’ex- 
primer ainfi) le coup de polifîoir. L’opi- 
nion delapefanteur d’un corps furplufieucs 
rangs compreffés, & l’exceffive prévention 
pour les piques, forment la bafe de leur Tac- 
tique & de tous leurs raifonnemens. J’ai 
fait voir l’erreur de ce calcul, &les fauffes 
T ome //. N 
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rrVm/'re conlçquences qui en ont été 
4 . artiecb - montré q U e dans les lieux qui parodient 
les plus favorables à la pique , on pouvoir, 
(ans perdre aucun avantage , confervcr le 
fulil avec la bayonnette , & que dans d’autres 
occalions on s’en donnoit beaucoup en les 
.. préférant. J’ai mis en œuvre les armés à la 
légère dans l’une <5i l’autre arme} j’ai tou- 
ché aulfi en paflant la néceflîré des armes 
défenfives. Ce dernier point trouvera bien 
des frondeurs, qui allégueront cent lieux 
communs, & mauvaifes raifons dont ;e ne 
fais nul cas. Je les renvoyé aux anciens , fur- 
tout aux Romains, & aux deux derniers 
liécles qui ont précédé celui-ci. Us y verront 
l'ufage de ces armures , que la parelfe &le 
piéjugé font croire li pefantes & U incom- 
modes. Ils apprendront que la maniéré de 
faire la guerre n’a pas dû changer , non 
plus que celle de combattre ; qu’il n’y a 
qu'une bonne méthode, & que l’invention 
de la poudre n’a pas dû la détruire. Voilà 
lesélémensde maTa&ique, &: les princi- 
pes fur lcfqucls j’ai forme mon ordon- 
nance. Si je me fuis trompé, ou Ci quelqu’un 
a de meilleures idées, je me rendrai avec 
pjailir à l’évidence : l’amour propre facrifie 
volontiers fon opinion , quand on n’a en vue 
que la pcrfc&ion de fon art, & d’un arc 
auJlï intércflànt que celui-ci, pour le mam- 


tirces. J’ai dé- 
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tien des Etats Se la conservation des hom- 
mes. En attendant que cela arrive, je m'en 
tiendrai à mon fyftcme Air les armes dé- 
fenAves. Je ne Aiis pas le Seul qui en ait eu 
l’idée ; le Marquis de San&a Crux l’a pen- 
fé comme moi(Æ), Se peut-être bien d’au- 
tres qui n’ont pas écrit leurs idées. Je de- 
meurerai aulli dans la pcrAiaüon que de 
toutes les difpohtions qui peuvent fe pren- 
dre pour joindre la force à la célérité, la 
mienne eft la meilleure, la mieux propor- 
tionnée à l’aétion des corps, &: la mieux 
combinée avec le mouvement de la mar- 
che : elle eft aulfi plus relative Se plus con- 
venable qu’aucune autre à la nature de 
nos armes. 


(a) Dans le chapitre V. de la difpofition avant 
la bataille, il dit, que A l’on a affaire à une trou- 
pe armée de fufils, il feroit bon d’avoir fon premier 
rang armé de piques Sc de cuirafles. C’eft être 
bien ménager de fe borner au premier rang; il 
eft plus libéral pour l’attaque. Ceft pourquoi , dit- 
il ,je voudrais , qu'ils fujfent armés de cafques & de 
ciurajfes à l’épreuve ; il eft certain que fans cela on 
perd C élite de fes troupes , & l'on ne peut attaquer 
aujf brufquement qu’on le feroit fi l'on étoit couvert 
d’armes défenfives ; ceft ce qui rendoit les attaques 
des anciens fi impétueu/es. On n’imaginera pas fans 
doute qu’il ait voulu reprendre l’armure com- 
plexe. Cet excès eft aufu blâmable que de n’en 
avoir point du tout. 


Nij . 



jyG Cours 

Si les Romains ont vaincu toutes les na- 
tions connues, c’eft une raifon pour croire 
que leurs méthodes étoient les meilleures. 
Cependant , comme un certain efprit de 
gouvernement , une certaine difciplinc peu- 
vent faire prévaloir un peuple fur un autre, 
il faut pefer les faits & les calculer. C’eft 
par là que je crois faire fentir tous les avan- 
tages que les Romains avoient fur les Grecs. 
M. de Folard, prévenu de la preilion des 
rangs , a été perfuadé que fa colonne, en 
chargeant, refl'embloit à un corps folide, 
dont toutes les parties demeurent fermes 
& condenfées. II y a certainement beau- 
coup à décompter de la théorie à la prati- 
que dans un terrein uni; à bien plus forte 
raifon , s’il y a quelque inégalité. La char- 
ge en courant que l’on fait exécuter au plc- 
iion , n’eft pas praticable fans ouvrir les 
rangs; pour lors il n’y a plus cette preflîon 
que l’on juge pourtant fi ncccfl'aire pour le 
choc. 

Pour qu’une troupe puifle marcher un 
pas forcé , il eft néceilàire qu’il y ait au 
moins deux pieds de diftance d’un rang à 
l’autre; autrement il n’eft pas poilible que 
le l'oldat emboîte fon pas , s’il y a fur-tout 
la moindre inégalité dans le terrein. Le 
plèlion, qui a trente-deux rangs, aura tren- 
te - un intervalles, qui, pris enfemble, font 


Digitized by Google 


DE T A C T I Q_U E. 197 
foixantc- deux pieds. Le pléiion fera doue 
ouvert de tout cet efpace , &c le dernier 
rang obligé de le. parcourir , lorfquc la 
tête fe fera arrêtée. Voyons actuellement 
pour la courfe. J’ai eilàyé avec des foldats 
très bien exercés de faire courir un pléiion; 
je n’ai pu y parvenir qu’en donnant trois 
pieds de diftance d’un rang à l’autre, encore 
la courfe ne pouvoit-elle pas être bien pré- 
cipitée, & n’ëtoit qu’une efpecede trot. Le 
pléiion, dans cet état,étoit ouvert de qua- 
tre-vingt-treize pieds, que le dernier rang 
devoir parcourir pour fe reiferrer. Il cil très- 
poiitif qu’une troupe à huit de hauteur 
feulement, qui feroit venue au-devant delui 
au pas ordinaire & les rangs ferrés, auroit 
renverfé la tête du premier choc ; que cette 
tête, renverfée fur les rangs fuivans, les auroit 
troublés, ôc que tout le pléiion auroit été 
mis en défordre. Les foldats rçpouifés fuc- 
ceifivement les uns fur les autres > avant 
d’être allignés& relferrés» perdraient leurs 
rangs & leurs files, & ne formeraient plus 
qu’une maife informe. Ce feroit bien pis.» 
h, dans le tems qu’on charge la tête , la moin- 
dre petite troupe l’attaquoir par le flanc, 
pendant que les rangs font encore ouverts. 
C’eft donc une pure fpéculation que le pro- 
jet de faire courir ainfi une troupe pour 
charger, encore plus de s’imaginer qu’apres 

N üj 
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avoir percé une ligne, elle fera en état de 
courir à une autre. L’expcrience nous prou- 
ve que c’efl: une vraie chimère. Les Grecs, 
comme je l’ai dit, ne marchoient qu’un pas 
précipité, la courfe ne pouvant convenir 
à l’ordre ferré ni à la nature de leurs armes. 
Si les Romains fe mettoient en pleine cour- 
fe, c’eft que leurs maximes étoient tout-à- 
fait contraires à celles des Grecs. Les files 
& les rangs étoient afl'ez ouverts pour que 
le foldat pût courir aifement » & comme 
ils n’étoient qu’à dix de hauteur, les rangs 
étoient bien-tôt ferres lorfqu’on s’abordoit: 
d’ailleurs, ils ne mettoient pas leur confiance 
dans la compreflîon j le foldat devoit tou- 
jours garder la liberté de fe mouvoir & de fc 
fervir de fes armes. Si l’on vouloit charger 
en courant, ma cohorte y feroit infiniment 
plus propre que le pléfion; puifque, n’ayant 
que feize hommes de hauteur , elle pren- 
droit moitié moins d’allongement ,& qu’il 
feroit encore diminué par la dirtance de fix 
pas que je laide entre chaque divifion : com- 
me il n’y a que huit rangs à chaque divi- 
fion , ce ne font que fept diftances à ref- 
ferrer. Mais cette maniéré de courir à toute 
jambe ne me paroît pas nous convenir ; il 
faut nous contenter d’un pas redoublé qui 
s’anime & fe précipite vivement à mefurc 
qu’on approche. La cohorte, qui n’a que 
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huit rangs, marche aifémcnc ce pas, les rangs 
ferrés : & lorfqu’elle eft doublée , elle a la 
meme f^ilicé,Sau moyen des lix pas de dif- 
tance qui Ce confervent encre les deux divi* 
lions. Je ne doute pas que lorfque les Grecs 
doubloient & triploient leurs phalanges , 
ils ne gardafl'enc entre les ferions une cer- 
taine diftance , qui étoit à la vérité peu 
conlidérable , &: n’empêchoit pas que le 
tout ne parût un feul corps. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Application de la cohorte doublée aux diffé- 
rentes opérations de la guerre. 

D ans un iîécle où les cfprits font éclai- 
res , les connoiflances étendues, où l’on 
porte les yeux de toutes parts fur les abus 
multipliés, la fcience de la guerre a eu aufli 
Tes obfervateurs. Je ne parle point des Gé- 
néraux tels que Montécuculi & le Maré- 
chal de Saxe, qui, trop ;occupés dans le 
cours d’une vie glorieuse , n’ont pas eu le 
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teins de nous inftruire par des écrits dont 
on n’a joui qu’après leur mort. J’entends 
des (impies particuliers, ftudieux & appli- 
qués, qui ont porté leurs attentions furies 
principes de l’art, & ont eu le loifir de ré- 
diger? leurs réflexions. J’en connois qui ont 
penfé jufte fur des objets aulli importans : 
fi leurs maximes n’ont pas tout le degré de 
perfection poflîblc , elles feroient Jufcepti- 
bles de l’acquérir, & le fond n’en eft pas 
moins judicieux. Celles que je propofe ici 
ne feront peut-être pas moins expoféesàla 
cenfure : c'cft de quoi je ne ferai point éton- 
né. Jufqu’ici perfonne n’a été aflez heureux 
pour réunir tous les fuftrages: un livre n eft 
point en droit de foumettre les efprits. Mais 
s’il renferme quelque chofe d’utile, cha- 
que lcifteur peut faire fon profit de ce qui 
lui convient; & un Miniftrc, un Général, 


peuvent, lorfqu’ils l’approuvent, employer 
leur crédit pour le faire adopter. 

Je crois avoir calculé tous les inconvé- 
niens du fyftcme des colonnes, que j’avoue 
cependant être préférable à celui des ba- 
taillons rangés fur trois ou quatre de hau- 
teur. Je me fuis placé entre ces *deux opi- 
nions dirc&ement oppofées , Ôc le corps 
dont je me fers pour démontrer diverfes 
opérations de la guerre , eft également â 
l’ufage des partifans dej’unc & de l’autre .Oii 
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le réduira en colonne quand on le jugera à 
propos , en bataillon quand on voudra. Au 
lieu de le doubler en le mettant fur deux 
divifions, on le laifi'era dans fon état na- 
turel à huit de hauteur; fi c’eft trop, qu’on 
lcréduife à fix, j’y confiais •' on y trouvera 
toujours une égale flexibilité pour toutes 
les formes qu’on voudra lui faire prendre. 


Article I. 

Des pajfages de rivières Ûf de dejilés. 

L a cohorte fiervira par-tout avec le mê- 
me avantage qu’en plaine, & la même fiu- 
périorité fur les bataillons. S’il cft quçftion 
de paflér un défilé, les divifions fie double- 
ront. La cohorte aura pour lors deux ma- 
nipules du front fur quatre d<î hauteur, & 
ne préfentera qu’une tête de .vingt hom- 
mes. Dans cet état, elle a la forme d’un 
pléfion : fi l’on croit cet ordre meilleur , 
on pourra le lui confierver pour charger 
l’ennemi au débouche. La fécondé cohorte, 
qui aura paflè, viendra fc mettre à côté de 
la première , laiflant cntr’elles vingt-cinq 
ou trente pas d’intervalle ; une troifiemc &; 
une quatrième fc placeront encore fur le 
même front. Les autres fuivront en for- 
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manc deux perpendiculaires fur la droite 
& la gauche , qui s’allongeront à mcfurc 
que la tête marchera en avanc. 

Lorfqu’on voudra s’étendre & former 
une ligne, les cohortes n’auront que des à 
droite & des à gauche à faire pour fe met- 
tre eii front, & s’aligner aux premières 
qui auront paflé. On obfervcra que par 
cette maniéré de déboucher & de fc for- 
mer au-delà d’un pont ou d’un défilé , on ne 
coure aucun rifque pour fes flancs. La pre- 
mière cohorte ,qui a franchi le défilé, fait 
halte cent pas au-delà, la fécondé fe porte 
à fa droite, la troificme à fa gauche, & fuc- 
edfivement toutes les autres , à mefurc 
qu’elles ont paflé. Par la dire&ion de leur 
marche , il y a toujours une cohorte fur 
le flanc qui efl: remplacée par une autre. 
Ces mouvemens fe feront avec tant de cé- 
lérité, que trente - deux cohortes auront 
paflé le défilé &c fe trouveront en ba- 
taille dans l’efpace de neuf minutes. L’in- 
fanterie marchera en avant pour faire place 
à la cavalerie qui fuivra. Avec cette difpo- 
fition, une armée forte de trente - deux co- 
hortes avec la cavalerie à proportion, peut, 
fans aucun rifque, pafler fur un fcul pont 
prefque à la vue de l’ennemi ; c’cft-à-dire, 
qui n’en fera éloigné que d’environ une de- 
mi-lieue; car elle fera formée &: en état de 
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marcher à lui avant qu’il aie pu s’y oppo- 
fer. C’eft la même chofe fi on traverse la 
liviere à gué , avec cette différence qu’il 
faudra un peu plus de tems, parce quel on 
ne marche pas dans l’eau avec autant de vî- 
teflbque fur un pont. Je fuppofe que les ar- 
mes à la légère, ainfi que les grenadiers, 
auront paffé les premiers avec quelques piè- 
ces de campagne, &c *e feront emparés des 
portes les plus favorables. 

Si l’on vouloit traverfer une rivière , & 
que l’ennemi fût à portée de défendre le 
partage avec un corps confidérable, voici 
comme il faudroit s’y prendre. On cher- 
chera l’endroit le plus avantageux pour le 
terrein , de maniéré qu’il foit , s’il cil porta- 
ble, un peu plus élevé que du côté de l’en- 
nemi. Si l’on peut trouver un rentrant, on 
s’en faifira, & l’on y placera du canon pour 
favorifer la conftruétion du pont : on éta- 
blira auffides batteries de droite & de gau- 
che pour éloigner l’ennemi du bord par un 
feu fupérieur au fien. La nuit eft le tems le 
plus convenable pour cette opération. Dès 
que le pont fera fini, les cohortes qui fe- 
ront déjà doublées y marcheront & partfe- 
ront par manches de flanc. Les premières 
formeront une ligne droite j i ] fur la corde v. i aP1 . 
de la courbe. Cette première difpofition , VI ' 
foutenue des feux croifés du canon qui ti- 
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rcra fans relâche, les met à l’abri d’être for- 
cées. L’infanterie arrivant fucceflivement 
avec beaucoup de vîteflê , ces premières 
cohortes marcheront cent pas en avant , 
pour que celles qui fuivent fe placent fur 
le même front. Dans cette fécondé difpo- 
lition [ z ] la ligne fera repliée des deux cô- 
tés pour s’appuyer à la riviere, & fe trou- 
vera encore protégée par les feux de l’autre 
bord. Le canon, pofté fur le rentrant de- 
venant inutile, on le mènera plus loin. En- 
fin, toute l’infanterie étant paflée, formera 
une troilieme difpofition [ 3 ] dans le même 
ordre que la précédente. S’il y avoir des 
gués à droite &: à gauche du pont, les deux 
ailes de cavalerie paiferoient en même tems. 

On voit dans la figure deux fortes de 
difpoiitions. Par celle de la droite je forme 
une cfpece de flèche d’infanterie [4] donc 
l’extrémité efl une colonne vuidc , avec plu- 
licurs compagnies de grenadiers fur le bord 
de la riviere, le tout couvert de chevaux 
de frife qu’ils auront portés avec eux. La co- 
lonne de cavalerie pane fans rifque , fe forme 
en bataille, & â mefure qu’elle s’étend , la 
flèche s’éloigne pour être toujours à portée 
de couvrir fon flanc : le canon fait la même 
chofe pour protéger la flèche. Par la difpo- 
lition de la gauche, la cavalerie paife fous 
la protection de l’enveloppe de l’infanterie. 
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Elle doit prendre ducerrein fur la gauche, 
& les cohortes [5] de ce côté s’éloigneront, 
à mefure qu’elle s'étendra, pour couvrir fon 
flanc. Cinq ou fix cohortes doivent demeu- 
rer au centre de l'enveloppe pour fervir de 
corps de réferve. 

On peut remarquer que tous ces difpo- 
fitifs compofent une forte de fortification 
mouvante , dont les différentes parties fc 
flanquent & s’appuient mutuellement dans 
la progrelîîon du développement. En con- 
fidérant le plan avec attention , on conce- 
vra ailement tous les mouvemens qui doi- 
vent réfulter des premières polirions. Cet 
ordre peut fervir, a quelques changcmens 
près, pour palier des défilés. Sa force eft 
inconteftable , & l’on s'épargne avec lui la 
peine & le tems d’élever un retranchement 
à la tête du pont. Les cohortes ne craignent 
point la' cavalerie, & ce ne feront pas des 
bataillons, à trois ou quatre de hauteur, 
qui oferont tenter de les enfoncer. Ils feront 
obligés de reculer à mefure que j’ayancerai 
& que mon ordre de bataille s’étendra. Mon 
feu fera toujours égal au leur, parce qu’ils 
ne peuvent guère me préfenter que le mê- 
me front, &c j’ai de plus celui des armés à 
lalcgere. Une pareille entreprife, qui feroit 
téméraire , pour ne pas dire impraticable , 
avec des bataillons, n’cll plus qu’un jeu 


"V 


zo8 Cours 

avec des cohortes armées, ordonnées ôÇ 

exercées félon ma méthode. 

Démontrons encore l’avantage de ce fyf- 
tèinc dans une autre maniéré de traver- 
fer un fleuve : fi les ennemis font retran- 
chés a une telle diftance du bord, qu’en y 
arrivant on ne foit point fous leur feu , 
on pourra pafl'cr dans des bateaux ou fur 
des radeaux, pourvu que l’on en ait fuffi- 
famment pour porter un nombre de trou- 
pes capables de fe foutenir jufqu’à l’arrivée 
d’un fécond tranfport. Je fuppofe que l’on 
aura dix radeaux, qui porteront chacun une 
cohorte , fe s armés à la légère , deux piè- 
ces de canon, cent cinquante travailleurs 
avec leurs outils, outre leurs fufils qu’ilsau- 
ront en bandoulliere : tout cela débarquera 
en même teins* les armés à la légère & les 
grenadiers les premiers, les cohortes fui- 
vront formées, & les travailleurs à la queue* 
la cavalerie & les dragons pafleront à la 
nage : on donnera à chaque cavalier deux 
peaux remplies de paille, ou deux outres 
fouHées pour attacher à l’arçon de la fcllc. 
(^)uand même les ennemis feroient fupé- 
ricurs à ce premier débarquement, ils n’o- 
fcronc l’attaquer , parce qu’ils ne pourroienc 
fortir qu'en défilant, & qu’il leur faut le 
tems de fe former. Si malgré cela , ils pre- 
naient ce parti, dès lois ils mafqueroienc 

le 
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le feu du parapet , qui ne nuiroit plus à 
l’attaquant : celui-ci n’attendroit pas qu'ils 
fuflcnt fortis en trop grand nombre , il les 
chargeroit, les culbuterait fur leur retran- 
chement, & les fuivant la bayonnetteaux 
reins, pourrait y entrer avec eux. Lorf- 
que Charles XII paffa la Duna devant les 
Saxons * retranchés de l’autre côté , il tranf- * *•'»» 
porta, au moyen de fes batteaux plats ou 
radeaux, un gros corps d’infanterie (a). Les 
Saxons s’avancèrent pour l’attaquer avec 
cinq régimens &: dix-fept efeadrons : la con- 
tenance hardiedes Suédois remparés de che- 
vaux de frife leur en impofa; ilsn’ofcrenc 
fe compromettre & fe retirèrent. Le refte 
de l’armée Suédoife palî’a, marcha à eux, 

&: les obligea d’abandonner le terrein ( b ). 

Les partages de rivières qui fe font par 


(rf)Ces radeaux étoient compofës deplufieurs 
lits de poutres, écarries fortement liées Sc croiiees 
les unes fur les autres. Il y avdit un bordage alfcz 
élevé pour couvrir les troupes, & donc une partie 
s’abaiiloit pour fervir de pont au débarquement. 
Ils portoient cinq cens hommes & deux pièces de 
canon. Ceux qui fervirentpourpaflèr le lac Suind- 
fund , l’an 1718, en Norwege, etoienr les plus par- 
faits. Voyez, l’iiiftoire de Charles XII par M. Alder- 
feld. 

(b) Pour tenter un partage de cette manière. 
Tome 11 . O • 
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furprife , dépendent de certains ftratagèmei 
allez connus, & de l’adrclîé qu’un Général 
met dans les mouvemens , pout tromper 
l’ennemi, divifer l'on attention & l’éloigner 
de l’endroit où il s’eft propofé de palier. 
La plus difficile de toutes lés défenfes eft 
celle du palî'age d’une riviere fur une éten- 
due un peu. conlidérablc. On a fur cet ar- 
ticle des régies générales, auxquelles la pré- 
voyance & l’habileté de celui qui en eft 
chargé, peuvent ajouter félon la lituation 
des lieux & les circonftances. Malgré cela, 
il eft allez rare que l’ennemi n’y parvienne 
à la fin , & ne l'urprenne quelque endroit 
dégarni , pçr la facilité qu’il a de mafqucr 
tous fes mouvemens & de porter le fort 
' contre le foible , avant que celui-ci puilTc 
être fecouru. Il n’en eft pas de même d’un 
pall'age de vive force, où le point d’atta- 
que paroît décidé , & l’ennemi préparé à 
le recevoir. 11 fcmble que de toutes les en- 
treprifes , celle-ci foit la plus grande, la 
plus pèrillcufe &: la plus aifée à faire échouer, 
par les avantages infinis que l’attaqué pa- 


il faut être bien fût de fes troupes & de lès dilpo- 
tions j car fi l’on eft battu il n’y a point de ref- 
fource. On peut remarquer que les Saxons avoient 
forcé l’année précédente ce même palîàge , défen- 
du par les Suédois dans la même lituation. 


Digitized by Google I 


« 


DE T A € T I Q^U E. lit 

roît avoir. Cependant, combien n’en a-t-on 
pas vu réulîir ? fans parler du fameux paf- 
fage du Granique &c de quelques autres 
chez les anciens , les modernes nous en 
fourniflent allez d’exemples. Guftave Adol- 
phe palfa, en x 5 } z, la rivière du Leck devant 
les Bavarois, retranchés de l’autre côté à 
la demi-portée du canon. Le Roi de Suède 
fe fervit d’un recoude, fur les flancs du- 
quel il plaça fon artillerie pour favorifer la 
conftru&ion du pont & d’un retranche- 
ment à fa tête. Il couvrit ce travail, pen- 
dant quelque tems, par le bruit continuel 
du canon, & au moyen de quantité de 
paille mouillée à laquelle on mettoit le feu. 
L’ennemi ne s’en apperçut que lorfque le 
retranchement fut fini. Le Roi étoit déjà 
au-delà du pont avec plulieurs régimens 
d'infanterie, &c fa cavalerie palfoit à un gué 
fur la droite. Tilli accourut, &: chargea ce 
qui étoit parte avec beaucoup d’impétuo- 
fité; mais l’infanterie Suédoifc grollillant 
de moment en moment, & la cavalerie 
s'étant formée, les Bavarois, découragés * 
d'ailleurs par la retraite de leur Général qui 
avoir été bleflê, plièrent &: fe rejetterent eu 
deiordre derrière leurs retranchemens , ÜC 
dans un bois qui étoit derrière eux. 

En 1708 , Charles XII força l’armée des 
Molcovites portée derrière la rivière d’Ho- 

O ij 
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Io\ritz. Leur retranchement , bordé d’artil- 
lerie, n’étoit féparé de la rive que par un 
terrein un peu marécageux qui régnoit tout 
le long. Charles forme trois attaques. Il fe 
met à la tête de celle du centre, traverfe 
la rivicre , & gagne un terrein entre les deux 
ailes où il n’y avoir point de retranchement, 
à caufedu marais que l’on avoir cru impra- 
ticable dans cet endroit, & d’un bois qui 
croit tout joignant. Il profita habilement 
de cette fituation pour couper les deux 
aîles. Les Mofcovites furentobligés d’abarf- 
donner leurs lignes & de fe retirer en ar- 
rière. Les Suédois ayant eu par ce moyen 
le partage libre, les battirent à plate cou- 
ture. Cette entreprife eft une des plus au- 
dacieufcs qui fe foient vues : toutes celles 
de ce Prince portent le même cara&ere. 
Au/Ii ambitieux qu’Alcxandrc, qu’il avoit 
pris pour modèle, aufiï intrépide &: prompt 
dans l’exécution ; pofl'édant l'art de la guerre 
& un coup d’eril jufte, maître de troupes 
excellentes & art'e&ionnées , il eut pu jouer 
le meme rôle que fon héros, fi le dert'ein 
qu’il avoit formé de détrôner le Czar eut 
éré conduit avec plus de fageflè. 

En 1745 , l’armée combinée des Autri- 
chiens & du Roi de Sardaigne étoit portée 
fur la rive gauche du Tanaro, fa droite 
couverte par la Bormida qui fe jette dans 
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cette rivière, 8c fa gauche appuyée à Bofi- 
gnana , village iitué au confluent du Tanaro 
&du Pô. Elle occupoit encore deux polies 
retranchés, l’un vis-à-vis de l'embouchure 
de la Bormida, l’autre du côté du Pô. Les 
Généraux François 8c Efpagnols, qui vou- 
loient pénétrer dans les Etats du Roi de 
Sardaigne, tentèrent une diverlion fur le 
haut Tanaro qui ne réullît point; ils en fi- 
rent une autre du côté de Pavie qui eut fou 
effet. Le Général Autrichien, qui craignit 
uneinvafion dans le Milanois, fefeparadu 
Roi de Sardaigne, 8c pafla le Pô pour le 
couvrit. Ce Prince , relié feul avec fon ar- 
mée, ne fc crut pas en état de confcrveE 
les polies qui étoient à la rive droite du 
Tanaro; il les replia, 8c rcfoluc cependant 
de défendre le pallàge de cette rivtere , qui 
cfl guéable prefque par- tout. L’armée des 
deux couronnes y marcha fur fept colon- 
nes, une heure avant le jour. Les trois corps 
de la gauche n’étoient dellinés qu'à de 
faillies attaques : ceux de la droite pafferent 
la rivière, forcèrent les ennemis dans leur 
camp, 8c s’emparèrent d’une batccrie de 
cinq pièces de canon établie dans un vil- 
lage. Les quatre corps , qui traverfcrenc la 
riviere , y entrèrent en colonne, fur un front 
de trente-cinq à quarante hommes; c’cfl- 
i dire, par quart de rang de bataillons 1er - 
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rés les uns fur les autres. On voit que la 
cohorte doublée eft précifément l’ordre 
qu’on eft forcé de prendre pour ces fortes 
d’entreprifes; &: que, malgré rattachement 
que l’on a pour les bataillons , on fe trouve 
fouvent obligé de fe conformer à mon fyf- 
tème. Combien eft-il plus avantageux d’a- 
voir une difpofition toute formée, & qui 
convienne à tous les cas, que d’en prendre 
une momentanée , qui ne peut être qu’in- 
forme, & dont les mouvemens ne font ni 
réglés ni dirigés comme ceux d’un ordre 
établi fur ces principes. 

On peut demander par quelle fatalité 
Celui qui défend le paflàge d’une rivière , 
&: qui paroît combattre avec tarit d’avan- 
tages, eft cependant prefque toujours forcé? 
La multitude des exemples qu’on en a , 
prouve que ces avantages, tels qu’ils foient, 
font plus apparens que réels. Le Maréchal 
de Saxe a donné la folution de ce problè- 
me à l’article des retranchemens. Le cas 
dont il s’agit eft la même chofe. La tète 
tourne aux hommes lorjquil leur arrive des 
ehofes auxquelles ils ne s attendent point. Une 
riviere devant foi, des retranchemens, font 
dans l’opinion générale des obftacles infur- 
montablcs. Si malgré cela l’ennemi entre- 
prend de les forcer, fa hardieflb étonne & 
découragé. Dès qu’il a le pied fur la rive , 
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& qu’on le voit s’y former , s'y maintenir 
avec une contenance fiere,' le nombre grof- 
iir fucccflivement, on eft déconcerté , & 
l’on ne penfe plus qu’à la retraite. Cette 
même opinion, qui porte la terreur d’un 
côté, enflamme & releve le courage de 
l’autre» l’audace de l’aflaillanc augmente à 
mefure que les premiers obftaclcs fe fran- 
cbiflênt, & qu'il voit les difficultés s’appla- 
nir. C’eft ce qui doit arriver avec un ordre 
tel que celui des cohortes, qui font for- 
mées dans un inftant, manœuvrent avec 
célérité, & prennent des difpoiitions qui 
les mettent en force, indépendamment des. 
avantages du terrein dont elles peuvenc fe 
pafl’er. 

Les retranchemcns» qui font fi éloignés 
du bord de la riviere que rennemi puifle fe 
former fans être fous leur feu , font de toute 
inutilité pour la défenfe du partage. C’eft 
pourquoi ceux que les Hollandois avoient 
fait dans l’ifle de Bétau, en 1671 , quand 
les François paflèrent le Rhin , & les Sa- 
xons derrière la Duna , ne leur fervirent de 
rien (a). Si le retranchement eft bien placé. 


{a) La feule utilité d’un pareil camp, eft d’eti 
impofer à l’ennemi qui n’ofera l’attaquer fans l’a- 
voir reconnu. Cela donne le temsL, fi. l’on fejeitt 
trop foible ,, de faire, fa retraite^ 
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l’entreprifc fera trop difficile, & l'ennemi 
n’y tentera poirit; mais il cherchera un 
autre endroit. Pour que des retranchemcns 
foient utiles dans la défenfe d’une rivière, 
il faut fuppofer que l’ennemi fera réduit à 
ce feul point d’attaque, ce qui eft très-diffi- 
cile , pour ne pas dire impoflible. Si l’on s’eft 
retranche dans plufieurs endroits, qu’on 
aura regardé comme les plus praticables» 
on ne fera pas plus en fureté ; parce que 
l’ennemi, qui eft le maître de rufer tant 
qu’il voudra , de faire des mouvemens de 
coté, & de fe divifer fans aucun rifque, 
trouvera le moyen de furprendre quelqu’un 
des paffages qu’on aura cru les plus diffi- 
ciles; & ii l’on dégarnit un des rctranche- 
menspour s’y porter, il fera précifement là 
fon attaque véritable, de fàulle qu’elle étoit 
auparavant. 

Le meilleur moyen de garder une éten- 
due de riviere, eft de difpofcr des corps de 
diftance en diftance, de manière qu’ils fe 
donnent la main, & puiiïent fe réunir à 
l’endroit où l’ennemi voudra pafl’cr, ail 
premier avis qu’on en aura. Le corps prin- 
cipal fera au centre ou à portée du lieu 
qu’il croira le plus expofe : il renforcera les 
autres , & s’en rapprochera félon les indi- 
cations qu’il aura des mouvemens de l’en- 
nemi. Après les,’ précautions d’ufage , qui 
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font de rompre les gués , de faire enlever 
& brûler tous les bateaux le long de la ri- 
vière, on obfervera les lieux les plus acccf- 
flbles & les plus favorables pour un paca- 
ge , comme ceux ou la riviere fait un coude 
du côté de l’ennemi , où il y auroit un con- 
fluent d’une autre riviere par laquelle il peut 
déboucher avec fes bateaux & fes radeaux; 
où il y a des ifles dont il efl: néceflaire de 
s’emparer. Au lieu de retranchement, on 
conftruira de bonnes redoutes danslcfqucl- 
les on mettra du canon : on élevera des 
épaulemens pour la cavalerie, &c même 
pour l’infanterie , ii le terrein ne fournit pas 
d’autres moyens de les mettre à couvert. 
Les épaulemens pour la cavalerie feront de 
deux toifes plus que l’étendue d’un efea- 
dron , & pour l'infanterie , de celle d’une 
cohorte doublée, qui n’cft: que de quatre- 
vingt pieds : on laiilera entre chaque épau- 
lement un intervalle de la même grandeur 
pour le débouché. On voit qu’il faut ici 
deux tiers moins de travail que pour des 
bataillons , qui ont deux ou trois fois plus 
de longueur que des cohortes (a). Dès que 


(a ) M. de Folard propofe pour la défenfe d’une 
riviere de faire un épaulemenc contigu , en forme 
de courbe, dont les extrémités touchencà 10 toiles 
de la riviere. Cet épaulement doit être conftruit. 
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l’ennemi aura mis le pied fur la rive, elles 
fe porteront rapidement fur lui. Lorfqu’el- 
les fe feront défait de ce qui aura pafsé , 
elles reviendront derrière leur épaulement, 
d’où elles fortiront encore lorfqu’il repa- 
roîtra. Les cohortes feront ces mouvemens 
avec une célérité dont les bataillons ne 


comme les tranchées, les terres jettées du côté de 
l’ennemi, & en rampe douce, pour que les trou- 

{ >es puiflenr fortir en bataille. Outre la difficulté 8c 
e travail d’un pareil épaulement, furtout pour la 
cavalerie, ce qui a été très-bien relevé parle Che- 
valier de Clairac, cette courbe eft enfilée fur pres- 
que toute fon étendue par les feux de l’autre bord. 
Les traverfes & crochets que l’on peut y faire ne 
la défileroient pas, fi le terrein eft de quelques 
roifes plus élevé du côté de l’ennemi; & quand 
il feroit de niveau , on y feroit toujours expofé 
aux ricochets. Quoique les feux de la ligne droite 
ne fe réunifient paS comme ceux de la courbe, 
elle me paroît ici préférable , parce que le point 
principal eft de mettre les troupes à couvert ju£ 
qu’au moment ou elles chargeront. Au refte la 
difpofition que l’on peut prendre, ainfi que l’em- 
placement des redoutes , dépendent du terrein & 
du cours de la riviere. Un avantage confidérable 
qu’on trouve dans les redoutes, c’eft qu’elles peu- 
vent toujours être faites de maniéré à n’être pas, 
plongées , & que loir qu’on les place fiir une cour- 
be ou fur une ligne droite, les troupes y font éga- 
lement à couvert : ce qui n’eft pas de même avec 
un retranchement. 
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font pas capables. Quand elles feroient en- 
fermées dans les retranchcmens que* j’ai 
condamnés, pourvu qu’il y ait quatre ou 
cinq ifTuesfur le front, on feroit fortir en 
un inllant plus de troupes que l’ennemi 
n’en auroit apporté fur le bord. Les cohor- 
tes iroient à la charge dans le même ordre 
qu’elles fortiroient, & fe mettroient en li- 
gne en marchant. S’il y a une feene bril- 
lante pour les pléiions , c’eft fans doute 
celle-ci, comme dans toutes les occtfions 
où l’on veut fortir d’un retranchement, 
faire une fortie dans un liège, ou enfin 
lorfqu’on fe trouve obligé de déboucher 
fur un front étroit. Dans tous ces cas, mes 
cohortes ne brilleroient pas moins, puif- 
qu’elles pourroient relier en colonne, ou 
reprendre leur forme naturelle dans un 
moment. 

Si l’on fe trouve dans le cas de rcpafiTer 
une rivière devant une armée ennemie, les 
cohortes & les redoutes font tout ce qu’il 
y a de meilleur pour une opération audi 
délicate. Les cohortes font dans l’ordre pro- 
pre à charger vigoureufement, li elles font 
trop prelfées, &: à fe retirer enfuite avec 
célérité. Elles peuvent exécuter fucceflivc- 
ment cette manœuvre en continuant leur 
marche , ce que les bataillons ne feront pas 
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fans fc rompre, &fans s'cmbarafier les uns 
les âutres par la grande étendue de leur 
front. Qu’on ne me parle pas ici de retran- 
chement ! c’eft le cas où il en faut le moins, * 
excepté une enveloppe à la tête du pont (a). 

Le partage du Rhin où |e me fuis trouvé, 
exécuté fous les ordres de M. le Prince de 
Conti en i745»cft un exemple qui peut 
fervir de régie en pareille occafion. Ce Prin- 
ce ayant eu ordre de repafl’er le Rhin, s'ap- 
procha de fes deux ponts qui étoient en- 
viron une lieue au-deflous de Vorms, dans 
un endroit ou le Rhin forme un recoude. 

Il fe campa à Nordheim entre le ruifl’eau 
d’Hoffeim à fa droite , & la petite riviere 
de Weischnitz à fa gauche. Une partie fc 
replioit fur la rivière jufqu’au village-deVa- 
tenheim. On conftruifit fur tout le front, 
entre le ruifl’cau&: la riviere, des redans dé- . 
tachés qui fe foutenoient réciproquement; 
on en fit aufîi quelques-uns vers le Village 
de Bolftat, qui étoit environ un quart de 
lieue en avant du front de bandicre. En mê- 
me temson élevoiteinq redoutes à quelque 
diftance de la tête des ponts, difpofées de 


(a) L’ordre que j’ai donné pour le partage d’une 
riviere ferviroit , à quelque chofe près , pour la 
repaflèr. H n’y a qu’a concevoir les mouvemens 
& les polirions renverfées. Voyez. la PI. VI. 
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manière qu’elles y formoient une enveloppe 
que l’ennemi ne pouvoic pénétrer qu’en 
les forçant. On fit défiler pendant la nuit 
les équipages avec un corps de troupes pour 
les garder , ainfi que pour aifurer les ponts 
contre les troupes légères qui auroieut pu 
palier par Mayence ou par Oppenheim. 
A la pointe du jour, quelque cavalerie 8c 
des HuiTards fe mirent en bataille auprès 
de Bolftat, 8c l’armée commença à fe re- 
tirer fur cinq colonnes, une brigade d’ar- 
tillerie entre chacune. Les troupes, qui gar- 
doient les débouches de Bolftat , s’étant ini- 
fes en marche pour fe retirer, elles furent 
chargées par un gros de Croates, Huflards 
& Pandours, qui les mit un peu en défor- 
dre» mais elles fe rallièrent, foutcnucs par 
un corps de cavalerie qui arrêta les enne- 
mis. Ceux-ci furent re poulies aulfi du côté 
de Vatenhcim , lorfqu’on l’abandonna. Ce- 
pendant ayant entrepris de fuivre les trou- 
pes qui fe retiroient de ce pofte 8c de celui 
de Nordheim, ils furent arrêtés par le feu 
des redoutes de la tête du pont» 8c la bri- 
gade de Bretagne, qui étoit d'arrière-garde , 
laifant brufqucment volte-face , les recon- 
duifit la bayonnette dans les reins jufqu’au 
village. Je ne rapporte de cet événement 
que ce qui eft le plus relatif à mon fujet» 
on peut le voir plus en détail 8c avec le 
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177. plan , dans l’ingénieur de campagne* : s'il 
y a une occafion où les rerranchemens foient 
inutiles, même dangereux, c’eft dans celle- 
ci, où il faut que les troupes aient une gran- 
de liberté dans leurs mouvemens, foitpour 
charger, ou pour fe retirer. Si l’ennemi n’at» 
taque point le retranchement, il eft fuper- 
flu‘, & s’il l’attaque, les troupes feront ar- 
rêtées, parce qu’il faudra le défendre. Si mal- 
heureufement il le forçoit quelque part , le 
défordre deviendroit irréparable ; parce què 
le foldat voyant cette barrière , fur laquelle 
il comptoit, emportée, ilfe croiroit perdu. 
Si au lieu de cinq redoutes qui étoient de- 
vant le pont à Nordheim, il y avoit eu un 
retranchement , la brigade de Bretagne 
11’auroit pu charger l’ennemi, & le repouf- 
fer comme elle fit jufqu’au village > parce 
qu’elle eut été obligée defortiren défilant, 
& de rentrer de même, ce qui eft tout auf- 
fi feabréux. Avec les retranchemcns, il faut 
plufieurs enveloppes pourvue les troupes fc 
retirent de l’une àl’autre,amefure qu’elles 
diminuent. Cela eft d’un travail immenfe 
que l’on n’a pas toujours le tems de faire , 
encore moins de perfectionner. Voici un 
exemple qui prouve bien évidemment ce 
que je viens de dire. 

Enr697, les Turcs ayant réfoluderepaf- 
\fer la Theifle pour aller ravager la haute 
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Hongrie , le Prince Eugène fe mit a leurs 
trouflcs dans le deflèin de les combattre » 
pendant qu’ils feroient occupés à ce paffa- 
ge. Il les atteignit dans le tems qu’ils com- 
mençoient à défiler. Le grand Seigneur, qui 
commandoit Ton armée en perfonne , s’étoit 
déjà mis en fureté au-delà de la rivière avec 
une partie de fa cavalerie > le refte étoit de- 
meuré fous les ordres du grand Vifir, dans 
les retranchemens qui couvroient la tête 
du pont. Il y avoit deux enveloppes dont 
l’extérieure étoit allez grande pour conte- 
nir toute l’armée.: elle étoit formée d’un 
folle bordé d’une double enceinte de cha- 
riots , garnis de près de cent pièces de ca- 
non. Le Prince Eugène, qui s’avançoit en 
pleine bataille, ne perdit pas un moment» 
il fit replier fa droite &c fa gauche pour 
embrafler toute l’étendue du retranche- 
ment, & faire plufieurs attaques en même 
tems. La cavalerie Turque voulut fortir à 
la droite, le long de la Theilfe,pour char- 
ger la gauche des Impériaux; mais on lui 
préfenta au débouché quelques pièces d’ar- 
tillerie, avec quatre bataillons & autant 
de régimens de cavalerie, qui la firent ren- 
trer. Après une heure de combat, les Turcs 
furent forcés & pourfuivis dans le retran- 
chement intérieur où les Impériaux entre- 
rait avec eux. Le partage dupont fut bien- 
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tôt engorge par la foule, & les fuyards 
obliges de fe jetter dans la Thciflc ou de 
fe laitier égorger: Le carnage y fut affreux, 
&: prefquc toute cette partie de l’armée Ot- 
tomane y périt(<0* Ilelt aifé de juger que 
fî les T urcs , au lieu d’un mauvais retranche- 
ment, avoient pris le parti de faire des 
redoutes, ils auroient eu le tems de les per- 
fectionner; leur cavalerie auroit débouché 
en bataille pour charger : le Prince Eugè- 
ne, inférieur de près des deux tiers, n'eut 
jamais ofé s’étendre comme il fit, &: for- 
mer le demi-cercle afin d’embrafler tout le 
front de l’enveloppe. Il ne put faire cette 
manoeuvre fans fe dégarnir dans plufieurs 
endroits, & lailler entre fon centre & fes 
ailes de grands intervalles. Il fe développa 
tout à fon aife dans la plaine de Zenta, 
qui étoit le théâtre de cette aétion, pen- 
dant que les Turcs renfermés ne pouvoient 
le punir de mouvemens aulli hazardeux. 


(<i) Il a apparence qu’elle étoit d’environ qua- 
rante mille hommes. Les Impériaux ont fait mon- 
ter la perte des Turcs à plus de trente mille hom- 
mes, fans les prifonniers. On voit, par l’hiftoire 
de Démétrius, que de l’aveu même des Turcs 
elle étoit très-confidérable. Les Impériaux n’é- 
toient pas au-delà de feize mille hommes. 

Article 
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Article II. 

Des Defcentes. 

L a même méthode avec laquelle j’ai dit 
que je défendrois une riviere , feroit celle 
que j’employerois contre les defcentes. J’ai 
vu pratiquer fus les côtes une infinité de 
retranchemcns, tous inutiles , mauvais & 
très-dangereux. II y a tant d’endroits fuf- 
ceptibles de débarquement, qu’il faudroit 
border une côte prcfqu’entiere. Cen’eftpas 
le tout d'élever de la terre, il faut aulfides 
hommes pour la garder & la multitude en 
feroit infinie. L’ennemi ne fe préfente ja- 
mais aux portes gardés : s'il le fait, c’eft 
pour donner le change, tandis qu’il débar- 
que où on l’attend le moins, &: dans des 
lieux que l’on croit fouvent inacccfliblcs. 
C'ert ainfi que les Anglois ont conduit leur 
débarquement àl’ifle Royale en 175 8> &: 
à Belle-Ifle en 1761. Toutes les fois qu’ils 
ont voulu defeendre fur les côtes de Fran- 
ce , ils l’ont fait avec la plus grande faci- 
lité, malgré la quantité de troupes qu’on 
y a toujours tenues. C'ert ce qui ne man- 
quera jamais d’arriver & qu’il cft morale- 
ment importable d’empêcher. Ce qu’on peut 
Tome II. ' P 
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faire de mieux, cft de difpofer les troupes 
de maniéré à les raftcmbler dans le moins 
de tems qu’il eft polîîble, afin de fe porter 
au lieu du débarquement dès qu’on ne peut 
plus douter du delfein de l’ennemi. Si on le 
trouve occupé à la defeente, on doit Iç 
charger fans délibérer &: fans s’embaraffer 
du feu prodigieux des vaifleaux qu’il aura 
embolies pour protéger le débarquement. 
J’aiaflez connu combien il eft peu redou- 
table pour des troupes qui font furie ri- 
vage &cn mouvement. Des cohortes dou- 
blées ne feront fur-tout pour lui que des 
points : elles franchiront bientôt l’cfpa- 
ce qui les féparc de l’ennemi , & dès 
qu’elles l’approcheront, fon canon lui de- 
vient inutile , puifqu’il nuiroit autant aux 
liens. Chaque cohorte mènera avec elle 
une ou deux pièces de campagne, qui font 
très-utiles dans cette occalion. Les troupes 
les plus nécelfaires , pour la défenfe des 
côtes , font les dragons ; ils fe portent 
promptement où il cft befoin , avec cha- 
cun un fantaftin en croupe, & mettent 
pied à terre ii on le juge a propos. 

Si l’on trouve l’ennemi débarqué & en 
force, on occupera quelque porte avanta- 
geux, où l’on puiflè l’arrêter & l’amufer 
jufqu’à l’arrivée de toutes les troupes. Lorl- 
qu’il fe prépare à de pareilles entreprifes , 
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Ton objec eft de faire un établiflement &: 
des conquêtes dans le pays» ou bien il n’a 
defTcin que de faire un coup de main pour 
ruiner un'porc, brûler des magalins, piller, 
& tirer des contributions. Dans le premier 
cas il viendra avec une grofle armée, à 
moins qu’il ne compte fur des intelligences 
& un parti prêt à fe joindre à lui : dans le 
fécond il n’aura que des forces médiocres 
telles que celles des Anglois lorfqu’ils voulu- 
rent entreprendre fur Rochefort en iys 7 * 
& fur les côtes de Bretagne en 1 7 5 8. Si l’on 
tient dans chaque province des troupes ré- 
glées , lefquelles jointes aux milices du pays, 
formeront un corps qui lui foit fupérieur , il 
fera obligé de dépêcher fon entreprife, pour 
qu’elle foit finie avant que ce corps foie 
aflemblé. Il eft donc important alors de 
garnir les points principaux qu’il peut avoir 
en vue , & de tenir le refte des troupes dans 
les efpaces intermédiaires, portées de ma- 
niéré à fe réunir le plus vite qu’il fe pourra 
vers le lieu qui fera devenu le point d’at- 
taque. Dans le cours de la campagne de 
1 7 5 8 » les Anglois firent deux tentatives fur 
la Bretagne. La première fois ils brûlèrent 
tous les bâtimens qui étoient dans la rade 
de Saint-Malo, & fe rembarquèrent fur 
les avis qu’ils curent qu’on marchoit à eux : 
la fécondé, qui fut au mois de Septembre, 

P iy 
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ils débarquèrent environ neuf mille hom- 
mes dans la baie de Saint Briat, en appa- . 
rence dans le delfein d’entreprendre fur 
Saint - Malo. N’ayant pas cru pouvoir y 
reuiTir, ils jugèrent à propos de tranfpor- 
ter leur flotte à la baie de Saint-Caft où 
leur armée devoit fe rendre par terre : elle 
avoir pour cet effet une marche de iix 
lieues à faire, & la petite riviere du Guille- 
dou à palier. Trois cens hommes portés 
fur la rive oppoféc firent quelque réliftan- 
ce , mais furent bientôt obligés de fe reti- 
rer. Toutes les troupes réparties fur les 
côtes de Bretagne, où commandoit M. le 
Duc d’Aiguillon, marchèrent avec tant de 
diligence que dans quatre jours elles furent 
ralîèmblces, & fe portèrent fur l’ennemi 
au moment qu’il arrivoit fur les hauteurs 
de Matignon, à deux lieues de Saint-Caft. 
Les Anglois campèrent dans cet endroit, 
& le lendemain, àla pointe du jour, fe re- 
plièrent pour fe rembarquer. Ils crurent 
que le feu de cinq ou iix frégates &: de 
quelques gaillotes à bombes , embollécs 
fort près de terre, protégeroit leur rembar- 
quement. Ils fe trompèrent * l’avant -garde 
Françoife parut au village de St. Caft, à la 
demie portée du canon de leurs vailfeaux, 
qu’ils avoient encore près de trois mille hom- 
mes à terre. Le gros des troupes étant ar- 
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rivé, on les attaqua: un mauvais retranche- 
ment, qui régnoit tout le long de la place 
& donc ils s’écoient couverts , fut forcé » on 
les fuivit jufque fur le bord de la mer & dans 
des rochers , où tout ce qui ne fut pas tué 
ou noyé fe rendit prifonnier (a). 

Si c’eft une iflc qu'on ait à défendre, il 
faut empêcher le débarquement à tel prix 
que ce foit. On tire alors meilleur parti des /. 

( a ) Les Anglois firent dans cette occafion 
plufieurs fautes. Lorqu’ils furent campés à Ma- 
tignon où ilspaflcrent la nuit, ils ne pouvoient 
ignorer que les troupes Francoifes étoient raf- 
flemblées 5c prêtes à marcher à eux le lende- 
main. Leur dclïèin étant de fe rembarquer, ils 
dévoient employer cette nuit à rompre tous les 
chemins & faire des abattis pour retarder no- 
tre marche , ce qui leur étoit aifé, parce que 
le pays eftaflèz couvert. Ils dévoient encore laifler 
trois ou quatre cens hommes retranchés dans le 
village de Sainr-Caft, qui eft fur des hauteurs vis- 
à-vis le centre de la baie 5 c’eut été une néceflité 
de l’attaquer pour aller à eux. Pendant ce tems, 
ils fe feroient rembarqués,& n’euflent perdu tout 
au plus que ce qu’ils auroient lailîê dans le village. 

Une preuve de ce que je dis, c’eft que l’avant- 
garde Francoifc arriva à Saint-Caft deux groflès 
heures avant le refte des troupes. Lorfque les An- 
glois la virent en bataille, ils fufpcndirent leur 
rembarquement , 8c perdirent un tems précieux-. 

P iij 
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habitans mêlés avec les troupes, que defc 
renfermer avec eux dans une place, où ils 
peuvent être plus dangereux qu’utiles. Dans 
le premier cas , ils font intéreffés à leur dé- 
fenfe ; au lieu que dès que l’ennemi eft à 
terre , les menaces qu’il leur fait & la crainte 
de voir ravager leurs biens , les porte à po- 
fer les armes. On fera fur tous les endroits 
de la côte, fufceptibles de defeente, des 
redoutes fraifées avec un fofiè affez large 
& profond. A huit ou dix toifes en avant 
delà contrefcarpe, on mettra des paliflâ- 
des inclinées, ou bien on jettera tout-au- 
tour des arbres avec leurs branches cou- 
chées en long, & dont le pied foie enter- 
ré. II feroit avantageux de n’efpacer ces re- 
doutes que de cent vingt toifes» mais com- 
me la plage propre au débarquement peut 
être fort étendue , & qu’il faudroit trop les 
multiplier , il fuffira que l’ennemi ne puiffe 
paffer entre deux, fans être fous le feu de 
l’une ou de l’autre. Leur objet eft de pro- 
téger les batteries, & d’appuyer les troupes 
qui doivent empêcher le débarquement. Si 
celles-ci ont été repouflees à la première 
charge , ou fi elles ne fe trouvent point allez 
en force pour charger l’ennemi , elles at- 
tendent, fous la prote&ion des redoutes» 
qu’il leur foit venu du renfort. Ces fortes 
d’ouvrages , non plus que les rctranche- 
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mens , n empêcheront pas de débarquer fur 
les côtes de l’Océan , parce que le reflux laif- 
fant à découvert une très-grande étendue 
de terrein , l’ennemi peut aborder avec fes 
chaloupes à marée balle, prendre terre, 
fe former loin du feu des redoutes. Il ne 
peut être incommodé que par le canon ; 
c’eft pourquoi il eft important de le met- 
tre à couvert : fans cela les premières trou- 
pes débarquées marchent à la batterie &: 
s'en emparent (a). 

Je fuppofe pour exemple une ifls de fept 
à huit lieues de tour, défendue par autant 
de bataillons , & dans laquelle il y aura quar 


(a) Lorfque Charles XII débarqua en Zclande 
en 1700, les Danois l’atrendoient en bataille 
derrière leurs retranchemens. Le débarquement 
fe fie à marée bafl'e. Les chaloupes donnèrent con- 
tre terre à quelques cens pas du rivage , par con- 
féquent fort loin des retranchemcns : toutes cel- 
les qui portoient les troupes deftinées à l’attaque 
abordèrent en mêmetems. Les Danois voulurent 
alors fortir de leurs retranchemcns; mais les Sué- 
dois, qui avoienteu le tems de fe former, les char- 
gèrent fi vivement qu’ils les renverferenr, & em- 
portèrent le retranchement qui leur fut abandonne 
avec le canon. Deux bataillons des gardes avoient 
débarqué en même tems à la droite, & deux 
autres à la gauche, pour attaquer les Danois par 
les flancs. Ht/}, de Charles XII. par le Major Alder- 
feld. 
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tre grandes plages propres au débarque- 
ment, également éloignées l’une de l’autre. 
On aura porté à chacune un bataillon, il 
y en aura deuxenréferve au centre de l’ifle, 
deux autres feront répartis par piquets dans 
les endroits les moins à craindre , mais qu’il 
eft cependant nécert’aire de garder. Comme 
la flotte ennemie fe partagera & paroîtra 
avoir defl'ein fur plufleurs endroits en mê- 
me tems, on fera obligé de fc garder éga- 
lement par- tout. Cependant, elle jettera 
tout-à-coup fur une des plages deux ou trois 
mille hommes : le bataillon qui eft à ce 
porte aura chargé, mais à la fin aura été 
obligé de céder au nombre. Il fe fera retiré 
à l’appui d’une redoute; les feux croifésde 
celle-là & des autres arrêteront l’ennemi, 
fur-tout celui du canon chargé à cartou- 
ches : la réferve, par ce moyen, aura le tems 
d’arriver , ainfi que les troupes des lieux voi- 
fins qui ne font point attaqués. Au lieu de 
cela, fi la batterie avoir été en l’air & fans 
prote&ion , le bataillon répoufte n’auroit pli 
la défendre, l’ennemi s’enferoit faifi &au- 
roit eu le tems de débarquer un gros corps 
avant que l’on ait pu s’y porter. Je préféré 
aufli, au lieu d’une grortê batterie, trois ou 
quatre petites, félon la quantité des redou- 
tes que l’on a ; parce que leurs feux fc croi- 
feront, & que s’il y avoir une redoute em- 


Digitized by Google 


de Tactique. 133 
portée , on auroit encore une rcfl'ourcc dans 
les autres, pour appuyer les fccoursquiar- 
riveroienc. Ce plan de défenfe clt certaine- 
ment le meilleur qu’on puifle imaginer : car 
il ne faut pasfc figurer que les batteriespla- 
cées fur le rivage pui fient empêcher les 
vaifleaux de s’cmbofi'cr , & les troupes de 
débarquer ; principalement, comme je l’ai 
dit, fur les côtes, où le reflux a lieu. On 
doit penfer plutôt à fixer l’ennemi , & fa- 
vorifer les troupes qui doivent le charger. 
Les batteries à barbette meparoiflènt préfé- 
rables aux autres , afin de pouvoir diriger 
le feux fur toute l’étendue de la plage : avec 
les embrafures, cela n’cft pas poflîbles & fi 
on les fait trop évafées, elles deviennent 
inutiles. Un avantage qui fe trouve encore 
dans l’ufagc des redoutes , eft que l’on 
peut les garnir en partie des troupes fur 
lefquellcs on compte le moins , telles , 
par exemple, que les milices & les garde- 
côtes. En mêlant avec elles un tiers de vieux 
foldats , commandés par un officier plein 
de réfolution, elles y feront une bonne dé- 
fenfe : on n’en tircroit pas le même fervicc 
en plaine , ni même derrière un retran- 
chement, où elles voyent le terrein libre 
derrière elles pour s’enfuir. Il y a encore 
une précaution qu’il efi important de ne 
pas négliger, c’eft en cas qu’on n’ait pu em- 
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pcchcr la defeente, de/e ménager des 
points d'appui pour favorifer le ralliement 
des troupes & leur retraite dans la forte- 
reffe; fans cela les plus éloignées courent 
rifque d’être coupées & de ne pouvoir y 
entrer. Pour cet effet, on conftruira aulli 
quelques redoutes garnies d’artillerie dans 
l’intérieur de l’ifle , aux endroits les plus 
favorables, & fur les chemins qui condui- 
fent des plages principales à la fortereffe que 
l’on ne doit pas dégarnir entièrement. Il eff 
auifi à propos d’avoir fur la côte quelques 
mortiers, pour jetter des bombes que les 
vaiflèaux craignent beaucoup. 

Le projet de défenfe que je viens de fup- 
pofer pour une ifle de huit lieues de tour, 
iervira de même , proportions gardées , pour 
une plus grande. : il peut aufli s’appliquer 
à une province de terre ferme , telle que 
la Bretagne, que je coniidére comme une 
prefqu’iffc. A l’égard de la conftru&ion des 
redoutes, elle peut fe faire de différentes 
maniérés. Le carré a l’inconvénicntdesan- 
glcs qui font fans défenfe : les redoutes à 
crémailliere vaudroient mieux, mais elles 
ne font point propres à mettre du canon 
à moins de les faire très- grandes. Il y a le 
même inconvénient dans celles qui ont les 
faces Ibrifées & que l’on nomme étoiles s 
je me fervirois plutôt de fortins à demi- 
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baftions, fi je voulois leur donner une cer- 
taine capacicé. Comme je ne prétends em- 
ployer ici que les plus petits ouvrages qu’il 
eft pofiible, pour ne pas perdre trop de 
monde à les garder, une redoute de qua- 
rante toifes de pourtour intérieur fuffira: 
bordée à deux de hauteur , elle tiendra cent 
foixante hommes *; avec cent vingt onn?"d°*' 
pourroit meme la garder. La race qui re- > o1 - 
garde la mer, & les deux collatérales, fe- 
ront en ligne circulaire, qui eft la meilleure 
forme pour cette occafion. Il y aura autant 
d’efpace qu’il en faudra pour y loger & ma- 
nœuvrer cinq à fix pièces de canon à bar- 
bette, qui verront fur toute l’étendue de 
la plage: les feux de plufieurs redoutes pour- 
ront aufti fe croifer&fe défendre mutuelle- 
ment. On pourroit les faire encore héxago- 
nes; cette figure vaut mieux que le carré, 

& donne des feux croifés lorfqu’il y a plu- 
fieurs redoutes. Le carré ne doit point fer- 
vir ici par deux raifons : Tune eft que fi 
on le difpofe de forte que l’angle regarde 
la mer, le canon ne battroit qu’oblique- 
ment, excepté la feule pièce qui feroit à 
l’angle ; l’autre , que fi on préfente la face 
parallèle au rivage, les redoutes ne tirent 
plus la même prote&ion l’une de l’autre , 

& s il n’y a qu’une feule redoute , elle fe 
défendra mieux étant circulaire que car- 
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rec(rf). Si on peut les placer de manière 
tpi elles ne loient plongées d'aucun endroit , 
on leur donnera très-peu d’élévation, afin 
que Je parapet loir plus rafant , & que 1 ar- 
tillerie des vaiflèaux ait moins de prife fur 
lui. II vaudra mieux, pour les mettre hors 
d infulte, faire le folfé plus profond, en lui 
donnant 12 à 1 5 pieds de largeur, fur 8 à 
9 de profondeur. Comme fur les bords de 
la mer , on ne trouve fouvent que du fa- 
ble ou des terres très - légères , il faudra 
garnir les redoutes de pieux & de fafcina- 
gcs, fi on ne veut pas faire la dépenfe de 
les revêtir de maçonnerie. Les côtes de Por- 
tugal 6 c dune partie de l’Efpagne, celles 


(a) Le défaut du carré eft prouvé par cette 
«•pieu 1 "’ ddmonftration du Chevalier de Chirac *. Il pofe 
pagnt. p* pour axiome que le foldat tire machinalement & 
por conféquent dire&ement devant lui, d’où il 
rcfulte qu a la pointe de chaque angle faillant il 
y a un elpace confidérable qui n’eft battu d’au- 
cun feu direéb. Cet efpace eft un fe&eur de cer- 
cle dont l'ouverture eft réglée par celle de l’an- 
gle flanqué, & la longueur des raionspar la plus 
grande portée du fulil ; de maniéré que l’angle 
étant droit & la portée de 1 jo toifes, il y a près 
de 17679 toifes de terrein , où l’aflàillant n’a au- 
cun feu de front à craindre. Il luit de ce princi- 
pe que le terrein battu autour de la piece eft tou- 
jours moindre que celui qui ne l’eft peint. 
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de Gênes & d'autres pays maritimes de l'I- 
talie, font garnies de tours qui contiennent 
25 ou 30 hommes : cela ne peut fervir con- 
tre les grofles defeentes , & n’effc deftiné qu’à 
faire des lignaux lorfque les corfaire svien- 
nenc pour piller le pays. 




A 


R T I C L E 

Des Sièges. 


III. 


T /usage des redoutes me paroît II bon, 
que je voudrois m’en fervir dans plulicurs 
occafions où l’on fait des retranchemens 
qui demandent un travail bien plus long, &: 
fouvent inutile. Si le Maréchal deSaxe, qui 
les avoit adoptées, s'étoit donné la peine 
d’étendre fes mémoires , il nous eut indiqué 
tous les différens ufages auxquels on peut 
les mettre , & les proportions qu’il auroit 
fallu leur donner félon les occalions. Il n’a 
parlé que des grofles redoutes dont le Czar 
s’étoit couvert à Pultowa, &: furie modèle 
defquclles il conftruifit les flennes pour des 
cas à-peu-près femblables. Dans celui donc 
je vais parler , il n’en faut que d’une médio- 
cre grandeur : je veux dire dans les lièges, 
pour aflurer les deux dernieres parallèles, 
protéger les batteries & fervir de points d’ap- 
pui aux troupes contre les grofles fortics. 
je ne vois rien de plus défectueux , & de 
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moins propre à fe garantir de ces fortes d’en- 
treprifes , que la conftru&ion de nos 'tran- 
chées & de la difpofition des troupes pour 
les foutenir. Si les places de Flandres, afiic- 
gées pendant les campagnes de la guerre de 
1741 ,avoient été bien défendues, les en- 
nemis nous euflent fouvent puni de notre 
négligence. Des tranchées bordées à deux 
de hauteur ne feront jamais capables d’ar- 
rêter des troupes qui viennent dans la 
ferme réfolution de les nétoyer & de les 
ruiner. Le feul parti qu’il y auroit à pren- 
dre , feroit d’en fortir & de fe former; 
mais c’eft à quoi l’on ne penfe point, &: 
fouvent on n’en auroit pas le tems, de la 
manière dont on eftdifpofé. Les Autrichiens 
font les leurs plus larges &: plus profondes, 
ce qui ne les rend pas beaucoup meilleu- 
res, &: le travail en eft bien plus long. Au 
liège de Prague, en 1742, une partie de 
leur parallèle étoit conftruite dans un ravin 
où ils avoient pratiqué plufieurs banquet- 
tes > ils y furent écraics , leurs canons en- 
cloués, & tous leurs ouvrages ruinés dans 
les deux grandes forties qui s’y firent. 

On 11e doit faire aucun fond fur les tran- 
chées pour foutenir les forties, parce que 
l’ennemi, qui y marche rapidement, n’a 
qu’un feu médiocre à cfliiyer. Il fe jette 
bientôt dedans, où il égorge tout ce qu’il y 
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trouve , &c prend de là les batteries à revers » 
de forte qu’il a toutrenverfe & ruiné avant 
que les troupes de réferve foient arrivées. 
Le moyen de remédier à ces défauts eft de 
fortifier la parallèle par des redoutes pla- 
cées fur toute l’étendue du front d’attaque, 
à 1 20 toifes l’une de l’autre. Celles qui ap- 
puyeront les extrémités feront carrées, les 
autres triangulaires. Leur pourtour inté- 
rieur, qui fera de 45 toifes , donnera 15 
toifes pour chaque côté , fi on fait le trian- 
gle équilatéral. Mais confidérant celles-ci 
comme des redans fermés par la gorge , je 
penfe qu’il feroit à propos à caufc de la cour- 
bure de la parallèle, de les ouvrir à angle 
droit, &: de brifer ou courber le côté qui 
regardera la tranchée. Je voudrois auifi en 
arrondir les angles pour deux raifons; l’u- 
ne qu’ils fe défendent mieux de cette ma- 
niéré , l’autre qu’étant moins expofés aux 
feux dire&s qu’a ceux de côté, ils auront 
plus de réfïftance. Afin de ne point dimi- 
nuer les faces, on donnera quelques toifes 
de plus pour l'arrondiiTement. Au furplus, 
j’expofe ici mon idée en gros ; c’eft à Mef- 
fieurs du génie à déterminer la meilleure 
conftru&ion des redoutes, relativement au 
terrein. Je fai bien qu’il n’eft pas nouveau 
de faire de ces ouvrages fur un front d'at- 
taque : mais communément on ne s’en fert 
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que pour appuyer les flancs, encore cela 
eft- il fouvent négligé. Si les Autrichiens en 
avoient eu à Prague, nos grandes forties 
n’cufl’cnt pasaufli bien réuflî : ils s’en avife- 
rent après coup, &: en conftruiflrent deux 
a la droite, 6c deux à la gauche de leur at- 
taque (4 ). 


(a ) Ils commencèrent à y travailler du 21 au 2j 
Août , après la derniere grande fortie. 

Si les redoutes font avantageufes aurf afliégeans 
pour foutenir leurs travaux , elles font aufli d’un 
excellent ulage pour les alfiégés. Lorfque la place 
eft mauvaife & n’a point de dehors, on y fupplée 
par une enceinte de redoutes, dont les feux peu- 
vent fe croiler. Il faut y ménager des communi- 
cations avec la place, & même de l’une à l’autre, 
par une tranchée ou un chemin couvert. Ces ou- 
vrages valent mieux que les flèches ou les lunettes 
avancées, parce qu’ils fe défendent de tous côtés, 
au lieu que les autres font aifément tournés par la 
gorge. Le feul inconvénient eft qu’ils fervent à l’en- 
nemi quand il s’en eft emparé : mais on peur pra- 
tiquer deflous des fourneaux pour les renvericr , 
lorfqu’on eft forcé de les abandonner. Quand la 
place, eft petite & que l’on a cependant une grofle 
garnifon , au moyen d’une chaîne de redoutes 
on tient l’ennemi longtems éloigné, ce qui eft 
très-important. C’eft ce qu’a pratiqué le chevalier 
de Ste. Croix à la défenfc delà fortereflè de Belle- 
Ille, dans laquelle il (è retira lorfqu’il ne lui fut plus 
pclliblc d’empêcher le débarquement desAngiois. 

La 
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La face du rcdàn , polèc fur la parallèle , 
fervira d’épaulement aux troupes difpofées 
de cette maniéré. Dès le moment qu’on 
prévoira la fortic, il faudra abandonner la 
tranchée, fe former en bataille derrière les 
redoutes, & laiifer l’ennemi s’engager en- 
tr'clles. Comme il fe trouvera pris par les 
flancs , il fera néceifairement battu. Si mal- 
gré cela il fe maintenoit en pofleiîîon du 
terrein,les redoutes fubfiftant toujours ne 
lui laiiferoient pas combler tranquillement 
les tranchées , & le fecoursarriveroit avant 
qu’il ait pu les forcer. L’ennemi ne fauroit 
marcher à la parallèle fans palier fous les 
feux croifés des redans : mais ce 11c fera pas 
là ce qui l’arrêtera > il arrivera à la tranchée 
& fautera dedans. Alors les cohortes reti- 
rées derrière les redoutes paroîtront, le 
chargeront dans ce moment dedéfordre, 

& devront l’expédier dans moins de rien. 
Les redans doivent être pofés fur les capi- 
tales,^ les batteries, conftruites auprès, 
difpolces de maniéré qu’elles en foient pro- 
tégées. On peut faire derrière chaque redan 
uiie place d’armes avec une rampe douce, 
où les troupes ferontà couvert jufqu'au mo- 
ment qu’elles en fortironten bataille. Sans v 
entrer daus un plus long détail des avanta- v "- 
ges de cette méthode, il fuifit pour les con- 
noître de coniidércr le plan que je joins ici. 

Tome //. Q 
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Si la cohorte cil infiniment plus propre 
que le bataillon pour défendre la tranchée 
contre les forties, elle ne le fera pas moins 
pour éxécutcr celles-ci. Elle débouchera du 
chemin couvert par manches de flanc , 
& fera formée dans l’inftant» fl on veut la 
faire charger par manches doublée, c’eft-à- 
dire j dans l’ordre du pléflon, elle remplira 
tous les objets que l’auteur de ce fyftème 
fe propofe. Les principaux font d’être 
formé en débouchant dtj chemin couvert, 
& de fe porter fl rapidement fur la tran- 
chée , que l’ennemi n’ait pas le tems de faire 
fes difpofltionsfrfj; de ne préfenter qu’un 
front étroit, peu expofé au feu ; de percer 
par-tout devant elles > de fe maintenir autant 
qu’il faudra au-delà de la parallèle pour que 
les travailleurs aient le tems de détruire tous 
les ouvrages, de fe retirer en bon ordre, 
fans précipitation, &: de ne rien craindre 
pour les flancs de l’attaque. Aucun de ces 
avantages ne fe trouve dans les bataillons 
avec lcfqucls on rifquc, au contraire, tous 


(4)11 n’y a point debarriere aflez grande pour 
forcir d’un chemin couvert par demi-front de co- 
horte doublée, qui cft de quatre hommes moin- 
dre que celui du pléfion. Celui-ci ne peur donc 
pas être , après ce débouché, plutôt formé que la 
cohorte. 
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les inconvéniens oppofés. Lorfquc rafTié- 
geant cft arrivé à la troifieme parallèle, 
le corps de réferve s'avance &: fe place dans 
la féconde » on fait même quelquefois des 
demi- places d’armes entre les parallèles, où 
l’on met des troupes qui foient plus à por- 
tée de foutenir la première. Il faut alors 
qu’une fortie,pour réuflir, foit très-forte : fon 
but n’eft pas précifément de battre la ré- 
ferve de l’alïïégeant , mais de couvrir les 
travailleurs jufqu’à ce qu’ils aient ruiné les 
tranchées & les batteries (a), jefuppofeque 
l’on ne peut faire fortir que iix cohortes, 
avec leurs grenadiers &: les armés à la lé- 
gère. Trois cohortes déboucheront des pla- 
ces d’armes fur les faillans du front atta- 
qué : lorfqu’elles auront percé la parallèle » 
elles la laiileront nétoycr par les grenadiers 
& les armés à la légère, qui s’empareront 
auflîdes batteries : pendant ce tems, elles 


( a) U11 grand rifque dans les forties , eft de pouf- 
fer l’ennemi avec trop d’ardeur & de s’éloigner 
de la place, dont il peut couper la communica- 
tion par des troupes portées à ce deflem. Il faut 
donc fe contenter de diilïper ce qui fe trouve 
dans la place d’armes, Sc farts trop s’avancer, te- 
nir ferme contre la réferve , jufqu’à ce que les fap- 
pes foient enflammées par les feux d’artifice qu’on 
y jette, les tranchées comblées, de le canon en- 
cloué. 
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fc tiendront au-delà en bataille, pour s’op : 
pofer à la réferve, & feront foutenues par 
lieux demi-cohortes forties , en mêmetems 
quelles , des rentrans du chemin couvert. 
Les deux autres cohortes fc tiendront à por- 
tée de couvrir les flancs de cette attaque. Si 
les affiégeans font reltés dans leurs tran- 
chées, l’alfairc fera bientôt terminée : mais 
s’ils avoient des redoutes, & qu’ils fereti- 
raflent derrière, formés feulement en de- 
îni-cohortes, comme je l’ai indiqué, l'en- - 
treprife deviendroit bien plus difficile, & ne 
rcuflïroit que par une force très-fupérieure. 

La cohorte doublée cft encore la meil- 
leure difpofition que l’on puiffie prendre 
pour une attaque de chemin couvert. Elle 
marchera avec la plus grande célérité, & 
franchira dans un inftant l’cfpacc de la pa- 
rallèle aux paliflades : elle fc dirigera fur les 
angles faillans , & des qu’elle fc fera jettée 
dans la place d’armes , les manches de flanc 
artaqueront les traverfes de droite & de 
gauche ; comme elle a peu de front , & mar- 
che vis-à-vis de l’angle flanqué , elle n’a 
point à craindre les feux de face ; ceux qui 
viendroient des deux branches du chemin 
couvert né pourroient être dirigés que de 
biais > plus elle approchera , moins ils 
feront dangereux. Elle donnera aulîî d’au- 
tant moins de prife aux feux des côtés col- 
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latéraux , quelle aura moins de hauteur 
qu’une colonne ou un pléfion. 

Article IV. 

De F Attaque dr Defenfe des retranchement* 

O n a vu les avantages de la cohorte 
dans les opérations dont je viens de parler , 
elle les aura également dans l'attaque & la 
défenfc des retranchemens , & tous les in* 
convéniens qui fe trouvent dans les flancs 
foildes des bataillons, difparoîtront avec 
elle. Il y a deux manières de diTpofer l’infan- 
tcric pour l'attaque d'un retranchement i 
l’une eft de ranger les bataillons fur plu- 
fleurs lignes en échiquier, gardant entre 
eux des intervalles égaux à leur front; l’au- 
tre de les mettre en colonne , fe fui vaut 
dire&cmcnt & oblervant de l’un à l'autre 
une certaine diftance. Par la première de 
ces méthodes , que le Roi de Prufté paroit 
préférer, les troupes vont à la charge avec 
plus d’aifancc ; ne fe reaverfent. pas les 
unes fur les autres fl elles font repouflccs > 
& l’attaque le fait fur toute l’étendue du 
retranchement. Mais aufli on cfl: expoie 
à tous les feux de la ligne » tant du canou 
que de la moufquetcrie. On en efliiie beau- 

Qjl* 
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coup moins dans l'attaque en colonne , 
parce que celles-ci lai lient cntr’ellcs de 
grands vuides dont les feux font perdus. 
11 eft vrai que les efforts font moins mul- 
tipliés , & que les points d’attaque étant 
tres-refferrés, l’ennemi s’y met en force & 
les défend mieux. On peut encore craindre 
qu’il ne faffe une fortie & ne jette hors 
delà ligne des troupes, qui, venant à tom- 
ber pendant l’attaque fur les flancs des co- 
lonnes , les mettroient en défordre ( a ). 
L’une & l’autre des deux méthodes ont 
leurs avantages & leurs inconvénicnsimais 
11 l’on fait ufage des cohortes, la dernière, 
qui étoit celle du Prince Eugène & de 
Charles XII , fera préférable. Comme les 
cohortes doublées ne prefentent qu’un très- 
petit front, la première divilion étant rom- 
pue , s’écoulera aifément fur les côtés de la 
fécondé, & celle-ci de la cohorte fuivante; 
l'attaque pourra fe faire aufli fur un plus 


( a JWalftein fe défit ainfi de Guftave Adolphe 
qui l’attaquoitdans ion camp de Nuremberg. Ce- 
la n’arrive plus à préfent. Quoique l’ordre de l’af- 
faillant foie trop foible pour refifter à une pareille 
furprife , l’autre , qui fuit la même Taétique, étant 
obligé de fortir en défilant, de fe former Pc de 
faire de longs quarts de convcrfion , perd l’en- 
vie de tenter cette irruption. 
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grand nombre de colonnes. Les cohortes 
qui fuivront celle de la têce ,lorfque celle- 
ci fera fur le bord du fofsé , fe couleront 
à fa droite & à fa gauche > de forte que le 
retranchement fera abordé par trois co- 
hortes de front. Les grenadiers , couverts de 
cafques & de plaftrons à l’épreuve , forme- 
ront la tête, le fuiil en bandoulière, &: ar- 
més de groiîès haches pour couper les palif- 
fades s’il y en 2 , ou les fafeines & les piquets 
qui foutiendroient les terres du parapet. 
S’il y a de l’eàu dans le fofsé, les foldats des 
premières cohortes auront de même le tu- 
lil en écharpe ; ils porteront, pour le com- 
bler, des fàfcines & des claies, qui ferviront 
auili à les couvrir , &: leur épargneront 
beaucoup de coups de fuiils. Je voudrois 
qu’ils euifent auili des pioches pour grater 
le parapet , l’ébouler &; y monter plus aifé- 
ment. Les travailleurs, qui font ordinaire- 
ment derrière les bataillons deftinés pour 
l’attaque, ne peuvent fervir que pour faire 
de grandes ouvertures à la cavalerie, lorf- 
qu’on eft maîcre du retranchement ; les 
travailleurs défarmés , qu’on met à la tête 
des attaques, embarraifent les troupes, &c 
celles-ci les travailleurs ; il faut que ce foit 
les troupes mêmes , qui doivent entrer les 
premières , qui travaillent. Lorfqu’une co- 
horte fe fera rendue maîtrellc d'un redan , 
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elle pourra s’y former en bataille à huit de 
hauteur, & fermer toute l’étendue de la gor- 
ge. Celle qui percera dans la courtine en- 
trera en cohorte doublée fans aucun rifque 
pour fes flancs : dès qu'elle fe verra fuivie, 
elle marchera hardiment en avant, renver- 
fant tout ce qui fera devant elle. On peut 
ainfi entrer en colonne dans le retranche- 
ment, s’étendre enfuite, & faire un front, 
fans qu’il foit befoin d’autres mouvemens 
que des à droite & des à gauche, ce qui eft 
très- prompt, & fans nul rifque pour fes 
flancs comme avec des bataillons. Si le re- 
tranchement , mal appuyé à un marais , à 
une rivière, à la mer, laifloit quelqu’efpace 
où l’on pût pénétrer, il ne pourroitêtre fl 
étroit que la cohorte ne s’y gliflàtaifément 
par ferions ou manches de flancs, & ne 
fût bien tôt formée en-dedans, même en 
état de combattre en défilant, & de forcer 
le partage. 

Si l’ennemi eft retranché fur une mon- 
tagne ou à l’entrée d’une gorge , quels avan- 
tages immenfes les cohortes n’auront -elles 
pas fur les bataillons, foit pour monter les 
hauteurs avec légèreté , ou palier fans le 
rompre dans les coupures & les flnuofltés 
de la montagne, & arriver au pied du re- 
tranchement en bon ordre i Les armés à la 
légère fileront par Jcs fentiers les plus é- 
troirs,graviront les rochers, & chercheront 
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des pa Anges pour gagner les fommités ôc 
prendre des revers fur l’ennemi. La même 
îupériorité que les cohortes ont fur les ba- 
taillons dans l’attaque, elle l'auront auili 
dans la défenfe. On fera border le parapet 
par les armés à la légère » derrière eux on 
mettra deux rangs de pefamment armés , 
qui ne feront autre chofe que charger leurs 
fufils & les paffer à ceux qui feront fur la 
banquette. Ils auront à côté d’eux des ar- 
mes de longueur dont ils fe ferviront aufÏÏ- 
tôt que l’ennemi fe fera jetté dans le fofsé , 
& commencera de grimper fur la bermeft). 

( a ) M. de Folard a donné un projet de défen- 
fe pour des retranchemens, dans lequel il fait 
border le parapet par des bataillons à huit de 
hauteur, non compris les colonnes qui font en 
réferve & les grenadiers. S’il s’étoit donné la pei- 
ne de calculer la quantité de troupes quiferoient 
nécelïaircs pour cette dilpofition, il auroit vu qu’il 
faudroit un armée immenfe , qu’il feroit beaucoup 
mieux de ne pas renfermer. Lorfqu’on fe retran- 
che, cela fuppofe de la foiblellè, & dans un pro- 
jet de défenfe, on doit régler fes dilpofitions fur 
fes forces. Je ne veux pas dire pour cela qu’il faille 
borderfoiblement un retranchement -, mais je crois 
qu’il l’eft fuffifamment à trois de hauteur, &que 
le refte ne foroitque fuperflu, même dangereux: 
parce que iî l’ennemi , malgré cela , pénétre & quç 
ces troupes s’épouvantent, tout eft perdu. La vé- 
ritable défenfe doit fe cirer de la ligne qui eft der- 
rière en réferve, & que l’on affoibliroit , fi l’on 
mettoit trop de monde au parapet. 
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On placera une compagnie de grenadiers 
devant la gorge de chaque redan & une 
au centre de la courtine, à vingt pas du pa- 
rapet : elles feront à portée de charger fur 
le champ fennemi , s’il gagne quelque part 
le haut du retranchement & paroît prêt à 
y entrer. Si malgré cela , il le force &c s’y 
jette en foule, les cohortes qui feront à foi- 
xante pas en arrière , marcheront fur lui 
avant qu'il ait eu le tems de fe former. Il 
n’cft pas nccellâire ici qu'elles foient dou- 
blées, elles relieront à huit de hauteur. On 
pourra même lailfer entr’eliesdes intervalles 
égaux à leur front fl l’on a de la cavalerie 
derrière. 

Si pendant l’attaque on vouloit faire une 
fortie , les cohortes déboucheroient par leur 
flanc: à mefure qu’elles fortiroient, par un 
adroite ou un à gauche elles femettroient 
en front, & courroient charger l’ennemi. 
Deux ou trois forties de cette efpece fur 
le front attaqué, ne manqueroient pas de le 
déconcerter &: de le mettre en fuite. Qui- 
conque aura lu les commentaires de Célar, 
fe fouviendra qu’il lui eft arrive fouvenr > 
ainfl qu’à fes Lieutenans, lorfque le camp 
ctoit attaqué, de for tir brufquement & de 
tomber fur les aflaillans 5 ce qui a toujours 
réufli. Les Romains s’étoient même fl bien 
accoutumés à ce manège contre les Gaulois, 
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qu’ils fe renfermoient quelquefois dans leurs 
retranchemens avec une crainte apparente 
pour s’y faire attaquer. Ces irruptions fe 
faifoient avec beaucoup de rapidité, quoi- 
qu’il n’y eût qu’une porte à chaque face du 
camp ( a, ) : leur largeur devoir être d’environ 
trente- fix pieds. C'ctoit allez pour qu’il pût 
fortir dix ou douze hommes de front ; dans 
une minute quinze cens hommes marchant 
d’une vîtclfe égale à notre pas redoublé , 
pouvoient déboucher. Les cohortes Ro- 
maines étoient très- propres à cette opéra- 
tion ,foit qu’elles fortifient par le flanc ou 
par divifions. Les premières chargcoicnt ce 
qui fe préfentoit devant elles , ôc. s’ou- 
vroient un paflage » les autres fe replioient 
fur les ennemis attachés au retranchement 
& les prenoient en flanc ou à dos. La ca- 
valerie fortoit aufli comme un torrent, ce 
qu’elle pouvoir faire par turmes , qui n’a- 
voient que huic cavaliers de front. 

Un retranchement , défendu de la ma- 
niéré que j’ai dit, ne feroit jamais forcé avec 


( a) C’eft-à-dire, pour une armée de quatre lé- 
gions, ou au-defldus. Si elle étoir plus forte, il 
y avoit alors deux portes fur le grand côté *. Elles vij'u ' 
étoient défendues par des tours , & mafquces d’un 
Ample mur de gazon qui fe renverfoic lorfqu’on I4 °’ 
vouloit fortir. 
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l’ordre ordinaire, &: très-difficilement aveo- 
tout autre, à moins que l'ennemi ne pût Te 
donner certains avantages , comme de 
prendre fur lui des revers , de le tourner 
s’il n’étoit pas bien appuyé, & d’avoir de 
fon côté un terrein au moyen duquel il 
mafqueroit fes difpofitions. S’il arrivoit que 
l'on eût adopté cet ordre, on régleroic 
furluilcsretranchemens, qui auroient par 
conféqucnt moitié moins d’étendue qu’on 
ne leur en donne pour les bataillons, & 
ccfferoient pour lors d’être auffi défectueux. 
Si les Romains fc tenoient avec tant d’af- 
fu rance dans leur camp , c’eft qu'ils y étoient 
très-ramaffés , & ne craignoient point que 
l’ennemi, en divifant leur attention, les trou- 
vât foibles dans quelques parties. C’eft auf- 
fi pourquoi les Princes Maurice & Frédé- 
ric de Naffau, qui ont fait revivre les ma- 
ximes de ces conqitérans , fe font fi bien 
trouvés de leurs retranchemens & de leurs 
lignes : car l’infanterie fe formoit dans 
ce tems - là fur dix , ou au moins fur huit 
de hauteur. On voit comme l’efpece de Tac- 
tique influe fur tous les ufages de la guerre, 
&: contribue, félon qu’elle eft bonne ou 
înauvaife, à leur donner auffi la même qua- 
lité : on peut même dire qu’elle décide la 
forme & la nature des opérations. On n’o- 
lera point hazarder, avec unemauvajfeTac- 
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tique, ce que ion entreprendroit avec une 
bien meilleure ; on eft force d’être plus cir- 
confpcét, & Ion eft réduit à des précau- 
tions qui deviennent inutiles avec une 
bonne ordonnance. Alexandre n’auroit 
point rifqué en plaine une bataille contre 
les forces immenfes de Darius, fi fa foible 
armée eut été compofée de nos bataillons 
à trois de hauteur : Epaminondas n’eut pas 
non plus combattu à Leu&res les Lacédé- 
moniens, ni Céfar à Pharfalela nombreufe 
cavalerie de Pompée. 

L’ordonnance, pour laquelle je me fuis dé- 
claré, eft la même que la fécondé des Ro- 
mains, accommodée à notre génie & à nos 
armes: celle des manipules ne fut employée 
que dans la grande ferveur du zèle Républi- 
cain, lorfqu’on pouvoir compter fur des 
foldats d’élite, conduits par les motifs de la 
de la gloire & de l’amour de la patrie. Ces 
fentimens ont bien moins de force dans un 
état Monarchique que dans une Républi- 
que naiflante ; les vertus y font moins épu- 
rées, les différentes claiî'cs d’hommes plus 
fèparées, & la plus nombreufe, qui fournit 
les foldats , plus avilie : il faut donc alors 
un ordre qui ait delà confiftance, & dans 
lequel la timidité , rafturée par le nombre, 
foit en même tems entraînée par le torrent 
& ranimée par l’exemple. 
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On objectera peut-être à ce que j’ai dit 
furies avantages de mes cohortes, que je ne 
me les donne qu’aux dépens de l’étendue 
des lignes , & que je m’expofe par-là à être 
toujours débordé. Sans invectiver le fyftèmc 
préfent, je répondrai en peu de mots & 
par démonftration. S’il arrivoit que l’on 
fuivît ma TaCtique élémentaire, on l’appli- 
queroit en même tems aux grandes manœu- 
vres, &: l’on fe régleroit fur Tes principes 
dans tous les cas. Mais fuppofé qu’en pre- 
nant cette formation, on ne veuille point 
fe départir entièrement de l’ancien ufage, 
on trouvera dans mon fyftème toutes les fa- 
cilités que l’on voudra pour l’y adapter. Par 
exemple , ii j’ai trente cohortes à oppoferà 
autant de bataillons d’une force égale, for- 
més fur trois rangs & en ligne pleine , rien 
n’empêche de dédoubler les cohortes pour 
les mettre à quatre de hauteur,en ménageant 
entr’elles vingt pas militaires d’intervalle» 
ce qui eft le quart du front. La ligne aura 
la même étendue que celle des bataillons. 
Les intervalles ne feront point dangereux , 
parce qu’ils feront fermés quand je vou- 
drai par les armés à la légère, ou ii l’on ne 
veut point de ceux-ci, par les grenadiers de 
première & fécondé ligne. Avec un front 
égal, j’aurai encore un rang de plus de hau- 
teur. Comme je ne m’amuieraj pas toujours 
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à tirailler, je doublerai dans quelques en- 
droits quatre ou cinq- cohortes, foutenues 
de celles de la fécondé ligne, aveclefquelles 
j’enfoncerai l’ennemi dont la ligne émincée 
n’eft pas capable de rélifter. J’aurois encore 
d’autres chofes à dire fur ce fujet qu’un gé- 
nie militaire peut deviner : je crois ceci fuf- 
fîfant pour répliquer «à l’objedion que je me 
fuis faite. Terminons ce chapitre par un 
exemple qui jettera un nouveau trait de 
lumière furies objets dont il aétéqueftion. 

Pendant la campagne de 1716 , le prin- 
ce Eugène , qui avoir réfolu de combattre 
les Turcs , pafta le Danube fous Péterwa- 
radin, & fe campa dans de vieux retranche- 
mens à demi -ruinés, qui étoient près de 
cette place. Les Turcs s’en approchèrent 
par des tranchées , crcuferent de grandes 
parallèles & établirent pluiieurs batteries 
aveclefquelles ilsfoudroyoient le camp des 
Impériaux (a ). Le Prince Eugène ne jugea 
pas à propos de s’y laiflèr attaquer , &: ré- 
folut de leur livrer bataille: les Turcs, qui 
s’en apperçurenr , fe mirent aulîi en mou* 


(a ) Les Turcs font de grands remueurs de terre: 
leurs tranchées font larges & profondes , mais 
mal entendues. Toutes les fois qu’ils en ont fait 
ufage en pareil cas contre les Chrétiens , elles 
leur ont fervi de tombeau» 
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vcment & firent leurs difpofitions. L’armce 
des Impériaux étoit ordonnée de maniéré 
que l’infanterie de la droite fe trou voit cou- 
verte des retranchemcns. Le combat conv 
mença à la gauche avec le plus grand fuc- 
cès pour eux: la cavalerie de la droite avoit 
pris auflî l’avantage fur celle des Turcs: 
tout alloit à merveille , lorfqu’on s’avifa de 
vouloir faire marcher aux ennemis l'infan- 
terie de cette aile, qui ne pouvoir fortir de 
la ligne que par les portes ou les trouées s 
de forte qu’elle déboucha fur huit colon- 
nes , & cela fous le feu des T urcs, qui étoient 
dans leurs parallèles. Ceux-ci fortent. de 
leurs trous avec des cris horribles , tombent 
fur la tête de ces colonnes qui vouloientfe 
développer, mais qui n’en eurent pas le tems 
& les rcchafiènt dans le retranchement. 
Elles furent préflées li vivement, que les en- 
nemis y entrèrent en meme tems , & quelles 
ne purent fe rallier : la fécondé ligne fut 
même mife en défordre. La bataille étoit 
perdue , fi le Prince Eugène, qui avoit l’œil 
à tour, n’eut fait avancer promptement deux 
mille chevaux de la gauche : ils chargèrent 
en flanc les Janiflaires, occupés à forcer un 
retranchement , qui alloit être emporte 
comme le premier. Cela remit les chofcs 
dans le premier état ; l’infanterie Alleman- 
de fe rétablit & la bataille fut gagnée. 
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Il ne faut qu’un peu de réflexion pour 
connoître la caufe qui mit les Impériaux fl 
fort en péril. S’ils eufl’ent été formés en co- 
hortes doublées , les huit colonnes qui dé- 
bouchèrent fe feroient mifes en ligne dans 
un inftant, &: tandis que les premières cohor- 
tes fe feroient préfentées de front, les fui- 
vantes auroient marché par leur flanc , char- 
geant tout ce qui fe feroit engagé entre les 
colonnes. Au lieu de cela, ils lortirent ap- 
paremment par quart ou demi-quart de ba- 
taillon à quatre de hauteur, gardant les dila- 
tances ufltées en pareil cas ; il fallut que cha- 
que diviflon fît des quarts de converflon a 
mefure quelle fortoit de la ligne: les Turcs, 
qui n’en étoientqu’à quatre pas, les chargè- 
rent brufquement , trouvèrent des flancs 
foibles , incapables d’aucune réflltance , 6c 
les mirent bientôt en défordre. Cela ne pou- 
voit manquer d’arriver', 6c arrivera toujours 
dans des occaflons femblables avec des ba- 
taillons. 



tome IL K 
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CHAPITRE SECOND. 

De F Attaque d' une armée pojlée derrière 
des redoutes. 

J a i parlé dans la fécondé partie des dé- 
fauts des retranchemens & de l'avantage 
des redoutes. Je me fuis appuyé des plus for- 
tes autorités &par plufleurs exemples; en 
voici encore un des plus remarquables, qui 
me fournira en même tcms des réflexions 
fur la manière la plus convenable d’atta- 
quer une armée portée derrière des redou- 
tes. 

Le Czar Pierre I afliégeoitNerva en 1700 
avec près de cent mille Mofcovites. Ils s’é- 
toient couverts d’une ligne de circonvalla- 
tion & d’une de contrevallation , qui étoient 
réduites au demi-cercle, parce que cette 
place cft fituéefurlarivc gauche delaNar- 
va. Il y avoit feulement un petit corps de Sa- 
xons de l'autre côté de la riviere. Charles XII 
. . arrive avec au plus vingt mille hommes, & 

Hiftoire „ , 1 0 „ , , 

i« c x‘ï' n heiite pas un moment d attaquer, maigre 
Sa-or* une fl prodigieufe infériorité. Il forme deux 
fii attaques , celle de la droite fur deux co- 
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lonnes, celle de la gauche fur trois, la ca- 
valerie fuivant l’infanterie par demi-efea- 
drons. Quarante pièces de canons de cam- 
pagne préparèrent l’attaque, qui lé fit par- 
tout avec la plus grande vivacité. La cava- 
lerie Mofcovite voulut fortir de la ligne &: 
tomber fur les flancs des colonnes. Le Roi 
de Suède n’en Iaifla fortir que ce qu’il vou- 
lut} il la chargea, la tailla en partie en piè- 
ces & fit rentrer le relie. Dès que les Sué- 
dois eurent gagné le haut du retranche- 
ment, la terreur fe répandit de toutes parts 
avec le défordre » uncpaçtiedes Ruflcss’cn- 
fuit, un grand nombre fe noya au paffa- 
ge de la rivière, les autres mirent bas les 
armes &: fe rendirent prifonniers. 

On ne peut difeonvenir que malgré le 
peu de difciplinc que les Rudes obfervoicnc 
alors, &: l’inexpérience de leurs chefs, le Roi 
de Suède n’eut jamais oie les attaquer ail- 
leurs que dans des rctranchemens. L’iné- 
galité étoit trop forte, &: s’ils avoient pu 
1e développer, toute la valeur des troupes 
Sucdoifcs ne les eut pas garanti d’ètre ac- 
cablées par le nombre. On voit que les Mol* 
covites tentèrent de faire fortir leur cava- 
lerie, & ne purent y réurtir. Ils fe trouvè- 
rent aufli relïèrrés entre les deux lignes , &z 
lorfquc les Suédois y eurent pénétré, elles 
les favorifoient cnlcs appuyant parles flancs, 

R ij 
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pendant que les Ruifes en confuflon n’a- 

voient plus la liberté d’agir. 

Le Czar, inftruit par Tes défaites, ne 
craignit pas moins dans la fuite d’être at- 
taqué par les Suédois dans des retranche- 
mens, que de les attendre en rafe campa- 
gne. Ses réflexions le déterminèrent à Pul* 
towa de conftruire des redoutes devant 
fon front. Il paroît cependant que ce ne 
fut que fa cavalerie qu’il mit derrière, 
que la plus grande partie de l'infanterie dc- 
nieura dans fon camp qui étoic retranché. 
Il penfa perdre la bataille ; le Roi de Suè- 
de avoit paifé rapidement entre les redoir* 
tes de la droite, étoit tombé fur la cava- 
lerie, l’avoit renverfée &: mife dans une fl 
grande déroute qu’elle fut prête à repafler 
la Vorska, que les Ruilès avoient à leur 
gauche & derrière eux. Pendant ce tcms,le 
Major Général Roos attaquoit les redoutes 
de la gauche; il les emporta, mais cela lui 
coûta bien du monde, le mit fl fort en 
défordre, que les Ruifes eurent le tems de fe 
rallier : l’infanterie qui étoit dans les retran- 
chemens, en fortit & acheva de les acca- 
bler. Le Roi s’étoit formé en bataille au- 
delà des redoutes, &attendoit le corps de 
Roos. Lorfqu’il eut appris ce qui s etoit paf- 
fé, il réfolut d’attaquer avec ce qui lui ref- 
toir; feseflorts furent extraordinaires, mal- 
g! é fa bleflure qui l’obligeoit.dc fe faire por- 
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ter fur un brancard. Il fut enfin contraint 
de céder & de s’enfuir vers le Boriftène. 

Le feul moyen de vaincre une armée pof- 
tée derrière des redoutes, eft celui que prie 
Charles XII dans cette occafion. II elî: éton- 
nant qu’il n’ait pas donné à Roos un ordre 
politifde ne point s’occuper à les attaquer: 
fans doute qu’il n’en eut pas le teins, ou 
que l’ordre porté fut mal conçu, parce que 
les Suédois n’apperçurent les redoutes que 
lorfqu’ils en furent très-près. Roosconfidé- 
ra la foi bl elfe de l’armée Sucdoilè, & penla 
qu’il étoit dangereux de laiflèr derrière lui 
ces polies garnis chacun de deux bataillons : 
c’étoit cependant cette raifon qui dévoie 
l’empêcher de s’y attacher pour ne pas y 
confumer fes forces. 

Suppofé que l’on fe trouve dans ce cas 
avec des cohortes , on formera l’attaque en 
colonnes ;c’cft-à-dire>qu’on fera autant de 
colonnes de cohortes doublées, qu’il y au- 
ra d’intervalles entre les redoutes. Les co- 
hortes obferveront de l’une à l’autre une 
diftance de vingt pas. Pendant ce tems,on 
occupera l’infanterie des redoute 1 ; par des 
détachemens qui feront mine de les atta- 
quer, & les attaqueront en effet, fi l’oncR 
allez fort en infanterie, linon on fe con~ 
tentera de les inquiéter par un grand feu 
de canon. 

R ii>, 
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Jamais on ne parviendrait à percer en- 
tre les redoutes avec J’ordre des bataillons; 
leur étendue &: la pefanteur de leur mar- 
che les feroient écrafer avant d’avoir pu 
franchir les efpaces intermediaires. D’ail- 
leurs, lorfqu’ils feroient au-delà, ils ne 
pourroient être qu’en défordre, n’auroient 
pas le tems de fe former , & la ligne en- 
nemie les renverferoit aiiement. La dif- 
pofition des cohortes doublées cft donc la 
feule propre à ce genre d’attaque, & Il je 
ne connoiffois point cette ordonnance, j’y 
employerois les colonnes de Folard, ou plu- 
tôt les plélions. Le paffage de la cavalerie 
à travers les redoutes eft un peu plus pé- 
rilleux; on a vu cependant que Charles 
XII le franchit avec la iîenne fans en re- 
cevoir trop d’incommodité ; ce qu’il a fait 
peur arriver encore avec le même fuccès. 

Les redoutes foutenues par la ligne d’infan- 
terie font plus difficiles à forcer que celles 
qui font devant la cavalerie; c’cil pour- 
quoi je m’artachcrois à celles-ci de préfé- 
rence , & je ferois de ce côté mes plus grands 
efforts. C’eft auffi par le même motif, que 
ii je me poflois pour combattre derrière 
des redoutes , je formerois toute ma pre- 
mière ligne d’infanterie, & ma fécondé de 
cavalerie , mêlée de quelques bataillons. La 
raifon de cette difpofition, eft que je regarde 
comme moralement impoffiblc que de la 
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bonne infanterie à huit ou feulement iix 
de hauteur, bien appuyée & flanquée de 
fortes redoutes, puiife ctre emportée par 
de la cavalerie i & s'ilarrivoit que quelque 
partie fût ébranlée , ma cavalerie , qui cil en 
fécondé ligne , chargeroit l’ennemi peu en 
ordre, & rétablirait bientôt le combat. D’u n 
autre côté, celui-ci venant à être repouflè 
quelque part , la cavalerie marche en avant, 
profite de ce moment de défordre, & achevé 
de le défaire. Si dans quelque partie on vou- 
loit porter de la cavalerie en avant, les co- 
hortes fe doubleraient , & fe retirant de 
droite & de gauche, laifleroient un inter- 
valle libre pour le débouché. 

J e fuppofe que j’ai une aile entière de 
cavalerie protégée par des redoutes ; au lieu 
de la tenir en arrière , je porterais ma pre- 
mière ligne en avant pour les mafquer , de 
forte qu’elles fe trouvalîènt entre les deux 
lignes. L’ennemi venant à la charge , je re- 
tirerais la première & la ferais paflTer par 
les intervalles de la fécondé, qui s'avance- 
rait dans le même tems pour fi: rapprocher 
des redoutes. L’ennemi viendrait ainfi don- 
ner du nez deflus ; il en cfluieroit un grand 
feu de canons à cartouche & de moufquc- 
teric qui l'endommagerait confidérable- 
ment :1a ligne le chargeant dans cette con- 
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jon&ure , devra le rcnverfer totalement. 
Si au contraire je laifl’ois les redoutes fur le 
front , l’ennemi prcndroit toutes les mefu- 
res néceflàires pour réuflïr dans fon attaquei 
il employeroit fon artillerie , fe fortifieroit 
de beaucoup d’infanterie qui éloigneroit 
par fon feu la ligne de cavalerie , &: inful- 
teroit les redoutes pour rendre le paifa- 
ge libre àfes efcadrons. 

La manœuvre que j’cxpofe ici réuflira in- 
failliblement , fi l’on a foin de cacher à l’en- 
nemi la conftru&ion de ces ouvrages; ce qui 
eft très - ai.fé , ou en les faifant pendant la 
nuit, ou en les couvrant de jour par des ef- 
cadrons en bataille ; en cas de befoin une 
redoute peut s’élever dans l’efpace de qua- 
tre heures. 

J’ai dit que l’appui le plus folide pour 
une armée qui vouloir refter fur la défen- 
five , étoit de la couvrir de redoutes. J’ai 
cité les difpoiitions de Sobicski à Zuraw- 
no , du Czar Pierre à Pultowa , &: du 
Maréchal de Saxe à Maèftricht. Mais je 
n’ai point fait connoître un des plus grands 
avantages qu’on peut trouver dans cette 
méthode, fur-tout avec une Taétiquc con- 
forme au fyftème des cohortes. On fait 
qu’une des plus grandes fautes que puifle 
faire un Général eft de fe laifler prendre 
par fon flanc i cependant, malgré la plus 
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exa&e vigilance, on n’évite point quelque- 
fois d’être la dupe de faufl’esdémonftrations, 
par iefquellcs l’ennemi dérobe une marche 
dont on ne s’apperçoit que trop tard. Si 
cela eft arrivé à M. de Montécuculi dans 
fon camp du Renchcn (a), 6c au Roi de 
Prufl'eàHochirkcn,lc plus habile peut-il fc 
flatter de ne pas y être pris ? Dans cette 
conjoncture une armée , campée fur deux 
lignes minces & d’une grande longueur , 
eft dans le plus grand danger. Mais fuppo- 
fons-la compofée de cohortes, & campée 
dans l’ordre de la figure [A], fi l’ennemi,^. , t pl . 
malgré fes précautions pafle la petite riviere VIII ‘ 

&: s’avance fur fon flanc [B] , où l’on aura 
eu l’attention de conftruire des redoutes , 
elle aura bientôt changé fa pofition. Les 
dragons de la droite [C] fe porteront du 
côté de la gauche 6c feront fuivis de toute 
çette aile de cavalerie. Les cinq cohortes 
[D] iront occuper la redoute [E] 6c la fi- 
lière du bois. L’aile droite de l’infanterie 


(a) M. deTurenne campoit , dans fa dernicre 
campagne en 167 5, vis- à- vis de Montécuculi donc 
il croit féparé par le ruifleau du Rcnchen, qui tom- 
boit dans le Rhin à peu de diftance de fa gau- 
che. Du côté de fa droite, en tirant vers les mon- 
tagnes, le pays écoic rempli de bois & de marais 
que l’on croyoit impraticables. M. de Turcnne 
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marchera par fa gauche , & l’aîle gauche 
par fa droite, fuivanc les chemins [F] & [G]» 
la cavalerie de la gauche fc mettra en mou- 
vement par le chemin [H] , & les dragons 
par le chemin [I]. On aura eu foin d’ouvrir 
tous les partages à travers les bois , de faire 
des ponts très-larges fur les ruiffeaux , & un 
pont de fafeines fur le marais [K]. La cava- 
lerie & les dragons doivent fe porter avec 
beaucoup de célérité en avant des redou- 
tes, pour obferver l’ennemi & lui en im- 
pofer. L’infanterie , pendant ce tems, fe 
mettra en bataille fur les hauteurs ; on gar- 
nira toutes les redoutes, & la cavalerie re- 
viendra fe porter fur ies ailes. J’ai fuppofe 
un terrein coupé comme le plus difficile , 
& la ligne à angle rentrant , difpofition» 
lorfqu’elle fc trouve , qui eft une des plus 
fortes qu’on puiffe fe donner. 

Le changement de pofition d’une ar- 


trouva lefecret de s’y frayer une route; il occu- 
pa divers portes en remontant le Renchen , & le 
parta enfuite avec toute fa fécondé ligne, qui fe 
porta fur le flanc gauche des ennemis. Dans cette 
lîtuarion, l’armée Francoifeoccupoitfix portes qui 
formoient comme une potence, &c fe trouvoient 
en fureté par la difpofition du pays & la facili- 
te de fe fecourir. M. de Montécuculi , rertèrré de 
l’autre côté par le Rhin , prit le parti de décamper. 
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mêe, qui veut Ce mettre en bataille fur Ton 
flanc, demande beaucoup de précautions 
pour que les colonnes ne Ce coupent point • 
dans leurs marches, & que chacune arrive, 
par le plus court chemin , au lieu qui lui 
cft deftiné. Si l’armée [A] devoit Ce mettre 
en bataille fur fa droite, l’aîle gauche de ca- 
valerie marcheroit par la trouée [L],& l’in- 
fanterie par [M] pour Ce porter vers le bois 
[N] & le château [O]. En quittant la pre- 
mière pofition, il faudra lailfcr les princi- 
paux portes garnis , avec un corps d’obfer- 
vadon, de peur que l’ennemi n'ait ruie pour 
attaquer aufli de ce côté. La poiidon de l’ar- 
mée Françoifc à Creveld, dans le pays de 
Juliers , étoit à- peu- près Semblable; elle 
avoir devant elle le Landwer*, fa droite 
étoit couverte par des bois , mais fa gauche 
étoit fans appui. M. le Prince de Bruns- 
wick parta le Landwer fort au-deflus, & 
parut inopinément fur fon flanc. Ce mou- 
vement étoit mafqué par deux corps qui 
marchoient , l’un fur Creveld , qui croit 
devant notre droite , l’autre fur le front 
de notre gauche. Ils obligèrent les troupes 
qui occupoicnt Creveld à Ce replier der- 
rière le Landwer. Le Général des alliés 
favoit bien que les François n’oferoient 
parter ce fofsé pour attaquer ces deux 
corps, & qu’ils étoienc en fureté ? malgré 
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leur éloignement de la principale colonne : 
je ne ferai point de réflexion fur cet évé- 
juin»7si nement *. Les Généraux François firent 
fans doute ce qu'ils purent dans la fitua- 
tion fâchcufc où ils fe trouvoient. Je. remar- 
querai feulement combien il cft important 
de prévoir les rufes de l’ennemi , 8c de 
fc préparer des polirions contre tous fes 
mouvemens. 

Les Prulfiens étoient beaucoup mieux 
portés à Hochirken que l’armée Françoife a 
Crcveld. Cependant ils furent attaqués par 
leur flanc 8c battus : tant il eft difficile de 
fc garantir de ces fortes de manœuvres, 8c 
néccflaire de les prévenir par toutes les me- 
fures poflibles. Le Général Daun profitant 
de la fituation du pays , qui étoit couvert 
de bois, déroba la marche de fa cavalerie 
de la gauche 8c d’une partie de fon infan- 
terie. Ces corps fe mirent en mouvement 
pendant la nuit , 8c tournèrent la droite des 
oftobre Prulfiens. A quatre heures du matin*, l’in- 
,75lf- fanterie Autrichienne déboucha du bois 
fur trois colonnes , 8c marcha aux redans 
qui étoient fur le flanc, pendant que la 
cavalerie, qui avoir fait un plus grand tour, 
gagnoit les derrières. Pour favorifer cette ' 
manœuvre, la droite des Autrichiens fai- 
foit de fon côté des démonftrations d’atta- 
que. Le Roi de Prufle fut obligé d’aban- 
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donner ion camp, avec perte de beaucoup 
d’artillerie & de toutes fes tentes. Cet échec, 
qui devoit ruiner entièrement Ton armée , 
ne l’empêcha pas de continuer à tenir la 
campagne. Tout fut réparé avec une prom- 
titude étonnante par l’ordre admirable qu’il . 
y a dans l’adminiltration Pruilknne. Si ce 
héros du fiécle a eflliyé quelquefois des 
échecs , il a fu bientôt fixer les progrès du 
vainqueur; il a paru aulîî grand dans fes 
défaites que dans fes victoires, par l’aveu 
de fes fautes (a. } , &: par les rcifourcesiné- 
puifables qu’il a montrées. 


(a J On connoît la lettre qu’il écrivit à*** après 
la bataille de Cochcmitz, dans laquelle il convc- 
noit de n’avoir pas employé , par trop de con- 
fiance , aflèz d’infanterie pour déporter l’aile droite 
des Autrichiens. Il n’cft pas moins ingénu dans lès 
inrtruélions *. fe ne foutiendrai pas, dit-il, que je * t ' a«. 
nai fouvent fait des fautes ; mais il faut que mes 
Ofcnrs cri profitent, & fâchent que je m'appliquerai 
à m'en corriger. Voilà le grand homme & les vrais 
talens. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

Des cliver fes fortes de Camps. 

T Orfqne pour combattre , dit V égéee, on veut 
tirer une armée d’une place ou d un camp a la 
vue de l'ennemi , il faut prendre garde que tan- 
dis quelle défile par les portes , il ne l’êcrafe en 
détail avec des forces réunies. On doit le pré- 
venir cfi ranger fies troupes fur le champ de 
in bataille avant qu'il arrive. S'il fe préfente le 
premier , avant qii on ait débouché de la place on 
du camp , il faut remettre a une autre fois , on 
du moins paroitre ne vouloir pas for tir , afin de 
lui donner du mépris , çf qu'en fe retournant 
il fe néglige & fè débande ; alors vous forti - 
rez, fur lui avec l'élite de vos troupes. 

La forme du camp ne refl'cmbloit point 
chez les anciens à l’ordre de bataille : un 
camp Romain étoit comme une ville forti- 
fiée d’oii il falloir fortir pour combattre. 
Lorfque deux armées étoienc campées à 
portée, il arrivoit ordinairement que l’une 
provoquoit l’autre au combat : pour cet et- 
fet, elle fortoitde fes retranchemens &s’a* 
vançoit en bataille. Mais celle qui nevou- 
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loit point fe battre, demeuroit renfermée, 
ou fi elle fe préfentoit pour ne point perdre 
fa réputation, elle ne le faifoit qu’en occu- 
pant un tcrrein avantageux , & allez près de 
ion camp pour en être protégée. C'eft ain- 
fi que Pompée fe conduifit à Dyrrachium, 
& pendant un tems à Pharfalc *. Céfar fe 
tint longtems renfermé dans fon camp de 
Rufpine*,fur le bord de la mer , en atten- 
dant le refte de fes légions ; & ilefliiya fou- 
vent, fans fortir, les bravades des Gaulois. 
Cette timidité apparente excitoit leur mé- 
pris, & les rendoit audacieux jufqu'à la témé- 
rité. Il les attiroit parce moyen dans quelque 
mauvais pas , ou les portoit à la négligence, 
ce qui lui valut plufieurs grandes victoires. 
Si l’on éroit dans le deffein d’accepter le 
combat, il étoit important detre forti du 
camp, avant que l'ennemi fût à portée d’at- 
taquer pendant le débouchemcnt. Le jour 
de la bataille d’Elinge , Afdrubal ayant vu 
^aroître la cavalerie Romaine & les armés 
a la légère que Scipion avoir envoyés de- 
vant, crut que c’étoit toute l'armée. Dans 
la crainte d etre attaqué en défilant , il for- 
tit de fon camp à la hâte,&: fans donner le 
tems à fes foldats de repaître , ce qui fut 
la première caufc de fa défaite. 

Les Romains ne craignoient pas d’ètrepris 
en flanc ou à revers dans leurs campcmens. 


•llr. 
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guerre 
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Comme ils n’y ètoient point rangés en 
front de b un cher e , c’eft-à -dire, dans un 
ordre fcmblable à celui du combat > il 
leur étoit allez égal de fortir par la porte 
du front, par la décumane , ou celles des 
edrés. Ils n’étoientpas plutôt en bataillepar 
l’une que par l’autre. Dans leurs camps dé- 
fcnlifs,ils obfervoient de fe couvrir- de ri- 
vières , de marais , ou de fc placer fut des 
hauteurs : mais dans toutes les autres oc- 
cafions , quoiqu’ils ne fuflent point appuyés, 
il n’y a pas d’exemple qu’ils aient été bat- 
tus pour avoir été tournés. Malgré ces avan- 
tages, je préférerois la méthode moderne, 
fi la ligne étoit moins étendue : toute- ’ 
lois en couvrant & aiîurant bien les flanc » 4 
de la cavalerie par des referves d’infante- 
rie. Il faut aulli prendre les précautions né- 
Ceflàires pour changer fa pofition promp- 
tement & fans défordre. 

Lorfqu’on occupe un camp pour couvrir 
un pays, on choifit l’endroit par où l’enne- 
mi peut aller le plus droit à fon but. Le 
polie qu’on prend doit être fort fur le front 
& fur les flancs, foit par la na ture ou par l’art. 
Cependant, la meilleure fituarion n’efl: point 
à l’abri d’être tQurnéc , & dés que l’ennemi fe 
met en mouvement à ce deflein , il faut chan- 
ger de pofte. Il efl: donc néccfl'airc de rc- 
connoitre ceux qui peuvent remplir l’objet 

qu’on 
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qu’on fe propofe, & d'y préparer fa mar- 
che (a). Les derrières de ces forces de camp 
doivent être libres : ilparoît allez inutile de 
les fermer , parce que l’ennemi ne peut les 
tourner que par un grand circuit, ni faire 
ce mouvement fans qu’on en ait avis, pour 
peu qu’on foit attentif à fes démarches ; car 
on doic occuper les poftes les plusconfidé- 
rablcs de droite & de gauche , & tous les 
débouchés jufqu’à une certaine diftance. 

Lorfqu’on campe à portée de l’ennemi > 
quoiqu’il foit inférieur, il ne faut pas le 
méprifer ; on doic même s’en défier d’au- 
•- tanc plus que fa foiblelfe peut lui infpircr 
l’envie d’empl^ier Quelques ftratagèmes 
d’attaquer à lïinproviflc : c’eft pourquoi le 
Duc de Parftie , Alexandre Farnefe , étoic 
dans i’ufage de fe retrancher dans tous fes 
camps. Néanmoins comme les recranche- 


1 . • 

( a ) Apres la bataille d’Ensheim , en 1674* 
L’Ele&eur de Brandebourg ayant joint les con- 
fédérés , M. de Turenne fe trouva très-inférieur. 
Il fe campa à Marlenheim, ayant fa droite à la pe- 
tite rivicre de Mouzig. Ilcouvroit ainfiHagucnau 
&Savernej & comme il jugea qu’ils pouvoienc 
venir à lui par fa droite, il fit faire des redans 
à travers une plaine un peu élevée, qui étoit de 
ce côté. Il s’aiiuroit par ce moyen de cette par- 
tie , S-c préparoitfa retraite au camp de Dcttvèilec » 
qu’il fit quelques jours après. 

Tcmc II. S 
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mens fermes ne dilpenfent point d’avoir 
des poftes avancés &: des batteurs d’eftra- 
de , il me paroîc qu’il lurfit, dans ces occa- , 
lions, de retrancher les lieux qui pourroient 
lèrvir de points d’appui à l’ennemi s’il ve- 
noit d s’en emparer, & que le terrein où 
l'on doit fe mettre en bataille ne foit point 
désavantageux : mais les flancs doivent tou- 
jours être allurés par une riviere, des bois, 
des marais ou des poftes fortifiés. Si l’on 
n’a aucun de ces appuis à leur donner * on 
les couvre de redoutes, d’abbatis ou de 
foliés. 

Les camps deftinés pour couvrir un liège , 
obferver l’ennemi , épier Tes defteins , & pro- 
fiter de fes démarches, doivent être forts, 

& dans des lituations avantageufes. Il faut 
avoir fes communications allurées , fes dé- 
pôts derrière foi , & le pays libre pour fou- 
rager. L’armée dcsRullespoftéeà Cunners- 
dorlï fous Francfort, en 1759, formoit 
une efpece de demi-cercle fur des hauteurs 
dont l'Oder formoit la corde, ayant la ville 
derrière elle. Scs deux flancs n’appuyoient 
point tout-à-faità la riviere, mais par la 
nature du terrein ils n’étoient pas moins 
en fureté. Tout le front étoit retranché 
ainli que le village de Cunnersdorf qui 
étoit en avant. Le Roi de Prullè vint atta- 
quer ce camp : il lit fes plus grands elforts 
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fur fa gauche, perça dans la première en- 
.veloppc , & s’empara du village. Mais les 
Rufles s’étant renforcés dans cette partie , 
arrêtèrent fes progrès & pouffèrent à leur 
tour les Pruflîens. En même tems M. de 
Laudon fortit par la droite des retranche- 
mens avec fa cavalerie > il tomba fur le flanc 
de la cavalerie Pruflienne qui fe renverfa 
fur l'infanterie où elfe mit le défordre ; ce 
qui leur fit prendre le parti de fe retirer. 
Les Ruflès , par la nature de leur difpofi- 
tion, fe trouvoient très-raffemblés , &: en 
état de fe fecourir avec promptitude de la 
droite à la gauche. Les Prulîiens au con- 
traire n’auroient pu les embraffer , pour 
former plufieurs attaques, qu’en s’étendant 
prodigieufement, & fe féparant. Ils n'ofe- 
rent en courir les rifques ; malgré cela ils 
ne purent éviter d’être pris par leur flanc 
gauche qui étoit mal appuyé. Telle eft 
l’avantage du convexe, qui, dans certaines 
occafions, efl une des meilleures difpofi- 
tions défenfives. 

Un camp retranché fous une place eft 
fort bon, ii d’un côté il en efl: flanque, &C. 
fl de l’autre il eft appuyé de maniéré qu’il 
ne puifle être tourne : par exemple, à un 
recoude de la riviere , ou bien à des marais , 
impraticables qui s’y joindroient. Il fau- 
droic encore qu il ne pût être commandé 

Sij 
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d’aucun endroit. Ces fituations font rares, 
c’cfî pourquoi la plupart de ces camps 
ont fouvent eu le même fort que bien 
d’autres. Malgré cela, il vaut encore mieux 
prendre ce parti que de fe répandre dans 
des places , comme firent les Hollandois 
en i67z,ou de s’enfermer dans une grande 
ville. On ne cède du moins le terrein que 
pied à pied , & li l’on eft forcé de fe retirer, 
il relie toujours quelques reffources pour 
retarder l’ennemi dans fes opérations. On 
doit préparer fa retraite en cas d’échec, 8 c 
l’aflurer par des ouvrages que l’on fait à 
la tête de fes ponts, ou d’un défilé qu’on 
auroit derrière foi. Les redoutes font en- 
core ici ce qu’on peut faire de mieux com- 
me je l’ai démontré en parlant des paifages 
de rivières. En 175 7, le prince de Bevern, 
ayant été forcé dans fon camp fous Brçflau, 
fit fa retraite pendant la nuit & palfa l’Oder 
fans que l'ennemi put l’en empêcher. 

S’il arrivoit qu’on fe trouvât entre deux 
armées ennemies, il feroit nécefiaire de fc 
couvrir également de tous côtés. Au lieu 
de rctranchcmens je ferois des redoutes, 8 c 
je fermerois les intervalles par des chariots , 
ou des chevaux de frife, ou bien avec des 
chaînes foutenues par des poteaux efpacés 
de dix pas. Ces rctranchcmens mobiles 
font préférables aux autres , parce qu’ils , 
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n’empêchent pas d’en forcir lorfqu’on le 
veut : l’ennemi vient brifer contre eux (à 
première fureur , & dès qu’on le voit en 
défordre on peut marcher à lui & le char- 
ger. Le retranchement doit être bordé par 
l’infanterie , la cavalerie derrière, & des ré- 
ferves au centre de diftanccs en diftances. 
Certc difpolition ne peut s’attaquer qu’avec 
de l’infanterie, un grand feu de canons, & 
il faut abfolument emporter les redoutes. 

Malgré cela, c’eft l’état le plus critique 
où un Général puilfe fe trouver ; & le meil- 
leur parti qu’il auroic à prendre, feroie de 
tâcher de dérober fa marche â une des ar- 
mées ennemies pour tomber fur l'autre (a). 
Pourvu qu’il ait quatre ou cinq heures 
d’avance, il n’eft pas impolfible qu’il reuf- 
fifle. S’il bac celle qu’il attaquera , l’autre 
ne pourra le joindre que fur le déclin du 


(a) C’eft-à-dire, iur la plus foible. Cependant il eft 
important de confidércr la facilité de la marche: 
C elle fe trouvoit trop difficile de ce côté, il n’y 
auroit pas à héfirer de fe porter fur l’autre. On 
nialquera (on mouvement par un corps, de trou- 
pes qui, en fe retirant, ne manquera pas de rom- 
pre les ponts, de gâter les, chemins, <3 c de bou- 
cher tous les patiàgcs par des abattis » afin de re- 
tarder la marche de l’armée qu’on laillé derrière 
foi. 
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jour : il fera fuivre le vaincu par quelques 
detachemens, & il aura la nuit pour fe pré- 
parer à un nouveau combac. Il s’y difpo- 
fera en fe couvrant de redoutes, d’abattis, 
de chariots , de chevaux de frife , & de 
tout ce qui fera en fon pouvoir : il tâchera 
aufli d’embufqucr quelques troupes pour 
prendre l’ennemi à dos ou en flanc. Peut- 
être que celui-ci perdra l’envie de l’attaquer 
& lui donnera le tems de fe retirer : linon 
le foldat, animé déjà par une vi&oire, peut 
encore s’en promettre une fécondé. 

J’appelle camp offenlifcelûi qui fe prend 
pour couper l’ennemi de fes entrepôts, le 
forcer à combattre ou à fe délifter d’une 
entreprife. Dans cette circonftancc on doic 
combattre avec avantage , parce qu’on af- 
fure fa polition & que l’on choilit fon 
champ de bataille. 

Une réglé générale pour les camps eft 
de les mettre à portée de l’eau & du bois» 
qn doit obfervcr encore qu’ils foient fains. 
Sans cette précaution, une armée dans le 
porte le plus tort eft bientôt vaincue fans 
combattre. Finalement il faut diftribuer 
les troupes relativement au terrein & à 
l’objet qu’on fe propofe » tirer avantage 
des hauteurs, des maifons, des chemins 
creux, des fofles. Dans un camp défenlif 
la cavalerie fera mieux placée en fécondé 
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ligne. Lorfqu’clle fera fur les ailes , il finie 
en couvrir les flancs &c occuper les portes 
qui l’appuient par de l’infanterie. 

Quoiqu’une aile foit appuyée à un bois, 
elle n’eft pas pour cela en fureté; parce 
que fl le bois cft petit, il fe tdurne aife- 
ment, & s’il eft grand, l’ennemi peut y 
faire couler de l’infanterie. Il cft donc né- 
certàire d’en avoir de ce côté, de. fermer 
les débouchés , &: de faire des abattis fur 
fon flanc. Si l’on eft appuyé à une rivière , 
il faut en faire rompre &: garder les gucs ; 
& fl c’eft un marais, on doit bien s'allurer 
qu’il ne foit pas praticable. Si la tiviere cft 
large , il n’eft pas moins prudent d’y met- 
tre de l’infanterie avec du canon, parce 
que l’ennemi pourroit fort bien fe fervir 
de bateaux armes pour venir inquiéter 
cette partie. ’ 

Les campagnes du Roi de Prufl’e dans la 
deeniere guerre, qu'il a foutenue fl glorieufc- 
ment, font des plus inftruétives, tant pour 
les campemcns que pour les marches. O11 
a vu plus d’une fois ce Prince voler d’un 
bout de fes états à l’autre avec une rapidi- 
té furprenante. En 1760 , il partit des 
environs de Drefdc pour fe rendre en Si- 
lélie : il étoit cotoyé par le Maréchal Daun 
qui vouloir le prévenir, & harcelé par les 
corps des Généraux Lafci & de Ried, qui 
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le Envoient à même hauteur, fans compter 
que les Autrichiens avoient rompu les 
ponts de laSprée & du Roèdcr, & embar- 
ralïê tous les paflages. Malgré tous ces 
obffcacles, il arriva, combattit M. de Lau- 
don à Lignitz , & fe joignit au Prince 
Henri Ton frere. Celui-ci avoit jufque-là. 
contenu les Ruil'es au - delà de l’Oder, &c 
obligé le Général Laudon de lever le liège 
de Breflau. Le Roi , apprenant que | les 
Rudes marchoient à Berlin, force fes mar- 
ches, traverfe la Silélie & la ball'c Luface , 
arrive au fccours de fa capitale, &: oblige 
l’ennemi à repalTer l’Oder. Dans le même 
tems le Maréchal Daun , qui l'avoit fuivi , fe 
rapprochoit de l’Elbe pour garantir Drefde 
& fe joindre au Prince de deux ponts ; 
de forte que le Roi de Prude fe trouva 
toujours entre les armées Autrichiennes & 
celle des Rudes , ou celle de l’Empire : 
enfin il termina cette belle campagne par 
la bataille de Torgau. Cette aétion cft 
trop linguliere pour ne pas la rapporter. 
Elle eft une preuve que dans l’ordre où 
l’on campe aujourd’hui , bien qu’appuyé 
à des hauteürs , à des villages, à des bois, 
on n’ed pas pour cela hors d’infulte , lorf- 
que par la nature du pays on peut être 
tourné. 

L’armée de l’Empire avoit abandonne 
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Wirtcmberg à l’approche du Général Hul- 
fen, 6c. s'étoic retirée à Leipiick. Le Roi 
de Prude, peu de jours après , pafla l’Elbe 
& marcha à Eulembourg, tandis qtie le 
Maréchal Daun Te poftoit fous Torgain 
Dans cette iituation , le Roi fe trouvoic 
entre l’armée de l’Empire ôc celle des Au- 
trichiens. Ceux-ci appuyoient leur gauche 
àTorgau, &c s’étendoient fur des hauteurs 
qui regardent le chemin de Leipiick le 
village de Grofwich devant leur droite, 
celui de Zinne devant la gauche , & Suptits 
au centre. Tout le pays aux environs eft 
couvert de bois 6c coupé de divers ruif- 
feaux. Le Roi fc rapprocha des Autrichiens 
6c vint camper entre Schilda 6c Torgau : 
ayant réfolu de les combattre , il fit partir 
fur trois colonnes toute l’infanterie 6c la 
cavalerie de fa gauche, formant trente ba- 
taillons 6c cinquante efeadrons. Ils dirigè- 
rent leur route par Macheren &: Wilden- 
hayn fur Neiden, qui ctoit derrière la droi> 
te des Autrichiens. Cette marche écoic 
combinée avec celle de l’aîle droite de 
trente bataillons 6c foixantc 6c dix efea- 
drons,qui devoir fuivre le chemin de Lcip- 
lick pour diriger fon attaque entre les 
villages deSuptits 6c Groswich,de manière 
que l’ennemi fe trouvoit en même terns 
attaqué eu front 6c à dos. La féconde ligne 
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Autrichienne fît front à I’aîle gauche des 
Pruiîîens & la rcpoufîà deux fois : elle 
revint à la charge , enfonça plufîeurs régi- 
mens, & la cavalerie fe battit avec difFérens 
fuccès dans un terrcin fort ferré. Ils pen- 
foient à changer leur pofition , lorfque l'in- 
fanterie Pruflienne de Paîlc droite, ayant ga- 
gné les hauteurs entre Suptics & Grofwich, 
s’y maintint & fe rejoignit à une partie de 
celle de la gauche. Le combat avoir duré 
jufqua neuf heures du foir : l’armée Autri- 
chienne , qui étoit dans un grand dèfordre, 
& dont le Général étoit bielle , profita de 
la nuk pour fe retirer au-delà de l’Elbe par 
les trois ponts qu’elle avoit à Torgau. 

Le Roi de Prufle prit dans cette occa- 
lîon fa revanche d’Hochirken , où il avoit 
été tourné de même par le Général Daun. 
Mais il faut remarquer qu’il fît ici fa marche 
en plein jour, & qu’il tomba chemin fai- 
fant fur des corps avancés quiétoient poftés 
dans les bois de Klitmcr Ôc de Vildenhayn; 
que de plus il ne couroit aucun rifque en 
féparant fes deux ailes : car quelque mou- 
vement que l’ennemi eût fait pour atta- 
quer fa gauche dans le circuit qu’elle par- 
couroit, il ne pouvoir éviter d’étre pris à 
dos par l’aile droite. C’cft ainfi que les grands 
hommes s’écartent quelquefois des régies 
prefcriccs >par la fuperiorité de leur génie. 


Digitized by Google 


DE T A C T I Q^U E. Z83 


CHAPITRE QUATRIEME. 

Des Fourages. 

/ . 

Le s fourages fefont en avant, fur les cô- 
tés ou derrière foi. Ils font pour toute l’ar- 
mée, ou feulement pour une partie. Ordi- 
nairement on les partage par aîle de cava- 
lerie &C d’infanterie. Quand ce n’eft qu’un 
camp de partage , on prend dans le terrein 
le plus à portée > mais rt l’on fe propofed’y 
relier, on évalue celui dont on peut difpo- 
fer & l'on en fait la diftribution pour le 
tems qu’on veut féjourner. Si l’on campe à 
portée de l’ennemi, on fe rend maître, au- 
tant que l’on peut, de ce qui eft entre les 
deux armées » on garde ce qui eft derrière 
foi pour le dernier, & l’on commence par 
les lieux les plus éloignés. 

Quand le lieu du fourage eft près du 
camp , on pofe le matin les troupes qui doi- 
vent former l’enceinte, &• les fourageurs 
viennent enfuite en ordre de brigade: mais 
s’il eft éloigné , l’efcorte accompagne les 
fourageurs, &l’on en proportionne la force 
au voilinage de l’ennemi , & aux rifques que 
l’on peut courir. En arrivant, les troupes fc 
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placent , la cavalerie dans les endroits clairs , 
l’infanterie dans des lieux couverts : elle oc- 
cupe les enclos , les maifons qui fe trouvent 
dans l’enceinte, & que l’on fait creneler. 
On mené avec foi des pièces de campagne, 
& fi le pays étoit tout-à-fait découvert, 
jeconfcillcrois à l’infanterie de porter avec 
elle des chevaux de frife. 

Il faut prendre garde d’embraffer un 
trop grand terrein » il vaut mieux faire plu- 
fieurs fourages qu’un trop étendu, afin que 
la chaîne foit plus reiferree, & les foura- 
gcurs mieux à couvert. C’eft ici le cas de 
mêler.des troupes de cavalerie & d'infan- 
terie 5 on fe ménage une réferve au centre 
pour être à portée de donner du fecours. 
Voilà les difpofitions qui fe prennent com- 
munément, &c qui font fort bonnes , fi l’on 
n’eft attaqué que par des détachcmens 
qui tenteront de pénétrer dans la chaîne 
& de prendre des chevaux; mais fi l’enne- 
mi marche avec un corps confidérable d’in- 
fanterie , de cavalerie , & du canon , on n’a 
d’autre parti à prendre que de raflembler 
promptement les fourageurs , & de les cou- 
vrir avec les troupes de l’cfcorte. 

Si l’on lé croit allez fort pour difputcr 
le fourage, on prend une poiition où l’on 
fe met en bataille. Pour cec cifet , on doit 
l’avoir reconnue, & l’on poulie en avant des 
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détachemens qui avcrtifl'cnt de la marche 
de l’ennemi. Si l’on ne fe lent pas fupéricur 
avec tout l’avantage duterrein, il feroit im- 
prudent de rifquer un combat où Ton pour- 
rait ruiner toute fon armée. Il y a cepen- 
dant quelquefois des fourages forcés qu’on 
eft obligé de détendre à quel prix que ce 
foit. 

Il faut obferver que les chemins du camp 
au lieu du tourage foient libres & prati- 
cables: s’il y a des défilés, on peut les élar- 
gir, ou fc frayer un chemin d’un autre cô- 
té. Faute de cette précaution , il y a fou- 
vent bien du défordre 8c de la confufiôn 
dans le retour des fourageurs. On devrait 
aufli toujours les ramener en ordre de ré- 
gimens ou de brigades, avec de petites cf- 
cortes. 

Les fourages au fec fe font par village , 
& l’on fuit à-peu-près les mêmes réglés. On 
doit avant tout reconnoître la quantité de 
foin , paille, orge ou avoine qui s’y trouve, 
afin de marquer à chaque régiment les mai- 
fons où il en doit prendre, 8c ne pas faire 
de dégât mal-à-propos. On doit aufli défen- 
dre très-févérement le pillage 8c la dévaf- 
tacion : cela ruine un pays 8c fait beaucoup 
de miférablcs inutilement. Dans toutes les 
campagnes que j’ai faites, j’ai vu très- peu 
de dilciplinc à cet égard , 8c une tolérance 
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impardonnable de la part de bien des Of- 
ficiers. Les François font aufli très-peu éco- 
nomes fur les fourages, ce qui elt un grand 
défaut; parce qu’un Général fe trouve par- 
la obligé de changer de pofition contre 
fon gré. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

, s 

• Des Quartiers d hiver. 

U ne règle générale pour les quartiers 
d’hiver eft qu’ils ne foient point trop éten- 
dus, qu’ils foient difpofés de forte que les 
troupes puiflênt fe raflembler en peu de 
tems, qu’ils foient couverts, s’il fe peut, 
par une rivière, ou des montagnes, & fou- 
tenus par quelques places fortes. On a vu, 
au chapitre de la féconde partie , les rifqucs 
que l’armée d’Euménes courut pour s’ètrc 
trop féparée, & l’échec que reçurent les Al- 
lemands en Alface pour avoir fait la même 
faute. En 1741 , l’Ele&eur de Bavière ayant 
voulu conferverune trop vafte étendue de 
pays , perdit fes conquêtes avec autant de ra- 
pidité qu’il les avoit faites. Les François, qui 
étoicnt'fcs auxiliaires, occupoicnt la haute 
Autriche & la Bohême depuis Lintzjufqu’à 
Prague. Le Maréchal de Belle-Ifle, qui fen- 
toit cette mauvaifedifpofition , avoit averti 
fouvent du malheur qu’il prévoyoit. On ne 
le crut point, parce qu’on imagina la Reine 
d’Hongrie trop abbatue pour rien entre- 
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prendre. Mais les fecours qu’elle attendoie 
d’Italie &: de Hongrie étant arrivés , lô 
grand Duc fe mit en mouvement. Quand 
on fut qu’il approchoit, il étoit encore tems 
de replier une.partie des polies & de ferel- 
ferrer. L’Elcéleur s’obftina dans Ton premier 
dcfl'ein. M.deSégur, qui commandoit dans 
Lintzavec huit mille hommes, fut coupé 
&: bientôt obligé de capituler , cette place 
n’étant d'aucune dcfenle (a ). Dans le même 
tems les Autrichiens, qui enm>ienten Ba- 
vière par le Tirol, prirent Charding & pé' 
nétrerent jufquà Munich. 


(<*)On a beaucoup blârtuf dans ce tems M. 
de Ségur, parce que le public ne juge que fur 
Jes évenemens. La prife de Lintz ne fut que l’ef- 
fet de la difpofirion générale. Quelques-uns ont 
prétendu qu’il auroit pu percer &fe retirer: mais 
ceux qui raifonnoient ainfi , ne connoifloient peut- 
être ni la lituation de la place , ni celle du pays. 
Parce qu’une chofe fera arrivée une ou deux fois, 
ce n’cft pas à dire qu’elle foit toujours poffible. 
Cet Officier général a fait voir dans plufieursoc- 
calions qu’il ne manquoit ni de réfolution ni d’ha- 
bileté. Il n’avoit que fix mille hommes d’infan- 
terie & douze cens chevaux, à la retraite de Paf- 
fenhoffen* , contre vingt mille Autrichiens j il fe 
lêrvir fi bien du terrein & fit de fi bonnes dit- 
polirions, qu’il foutint toutes les attaques de l’en- 
nemi , & fe rendit en bon ordre à Donawerr. 

Lorfqu’unc 
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• Lorsqu'une armée prend Tes quartiers dans 
une longue étendue de pays , il Saut pour 
cela être fur que l’ennemi en occupe tout 
autant ; qu’il ne pourra fe réunir nulle parc 
qu’on n’en foit averti , 8 c qu’on lui oppo- 
fera des forces égales. Par exemple, l’hiver 
de 1 744 à 1 74 5 , la chaîne des quartiers du 
Roi de Prude régnoit depuis Sagan, àfcx- 
trémitéde la-Silélie, )ufqu’à Troppau, aux 
confins de la Moravie. Elle gardoit le front 
de la Luface, fuivoit les montagnes qui 
féparenc la Bohême de la Silélie , 8 c cou- 
vroit au fli cette province du côté de la 
Moravie. Sa ligne étoit divifée en deux par- 
ties ; l’une depuis Sagan fur le Bober jufqu’au 
Comté de Glatz où commandoitleGéné- . 
rai Truchfes ; l’autre fous les ordres du Gé- ^nwiruc. 
néral Le uvald. Tous les partages étoient gar- ^ 
dés 8 c fermés par des abbatis , les commu- p ' I8S ‘ 
nications allurées, les chemins, vçnant de 
Bohème, rompus 8 c rendus impraticables. 
Chacun de ces Généraux avoit une réferve 
près de lui pour foutenir le premier porte 
qui feroit iniulté. Le cordon de ces quartiers 
étoic aulfi étendu que celui des François 
en Bohême en 1741. Mais la (ituation étoit 
tout autre, 8 c ladifpolition bien différente. 

Les Pfuflîens ne pouvoient être attaqués 
nulle part fans qu’ils ne purtent s’y porter 
en force ; 8 c fi l’ennemi étoit entré en Si- 
T orne IL . T 


% Digitized by Google 


Z90 Cours 

lélie d’un côté, ils feroicnc entrés de l’autre ♦ 

en Bohême pour y faire diverfion. 

Dans les années 1759 & 1760, lés ar- 
mées Françoii'cs, qui hivernoient en Alle- 
magne , s’erendoient dans tous le pays du 
bas Rhin, depuis Véfel jufqua la Franco- 
nic où elles fe rejoignoienc aux troupes de 
l’Empire, qui cantonnoient dans cette pro- 
vince & la haute Saxe > chaque divilion avoir 
des points de ralliement, & les ennemis, 
aufli étendus du côté oppolé, nepouvoient 
fe mettre en corps dans aucun endroit ' 
qu’on ne pût fe réunir avec la même faci-> 
lité:c’efl: pourquoi la plupart de leurs cn- 
treprifcséchoucrenr. Au mois d’ Avril 1759, * 

. le Prince Ferdinand fit une tentative du 
côté de la Franconie ; il paifa la Fulde, &: 

- s’empara de quelques quartiers des troupes 
de l’Empire qui furent obligées defe replier 
jufqu’à Cobourg. M. le Maréchal de Bro- 
glio envoya un gros détachement dans le 
pays de Wurtzbourg, &: un corps de troupes 
légères du côté de la Fiefi'e :en même tems , 
il porta fa première ligne fur la Nidda &c 
l’Altorf. Le prince Ferdinand pouvoit être 
coupé s’il- ne fe fut retiré promptement. 

Il reparut peu de jours apres avec quarante 
mille hommes, & s'avança du pays de Ficife 
fur les quartiers que l'armée Françoife oc- 
cupoit entre le Mcin & la Lohn. M. de' 
Broglio les raffcmbla le iz dans une po- 
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fition qu’il s 'étoit préparée à une lieue de 
Francfort. Les ennemis arrivèrent le lende- 
main, & attaquèrent le porte de Berghen, 
qui étoit fur notre droite, d’où ils furent 
repouflés avec perte de cinq à iix mille 
hommes. 

L'étendue des cantonnemcns d’un corps 
d’armée dépend de fa force, & de la diftance 
des lieux qu’on doit occuper pour fûbfifter. 
Quand il eft poifiblc qu’elle ne foit que de 
dix ou douze lieues fur cinq ou iix de pro- 
fondeur , c’eft la plus convenable ; parce 
que les troupes peuvent être raflêmblées 
dans un jour, & que ii l’ennemi étoit plus - 
étendu , on lui donnerait beaucoup d’in- 
quiétude par la facilité qu'on aurait de fe 
mettre en corps pour fe porter fur lui. Il 
vaut mieux fouvent fe gêner en prenant 
des quartiers maigres, que de trop s’éten- 
dre pour les avoir meilleurs. Au furplus,on 
fe régie fur les démarches de l’ennemi, fur 
fa iituarion & fur les deifeins que l’on peut 
avoir, foit pour faire fur lui quclqu'entre- 
prife pendant l’hiver, ou pour le prévenir 
à l’entrée de la campagne. On a foin de 
fortifier les lieux qui peuvent fervir de 
points d’appui, & l’on évite de garder ceux 
qui feraient trop avancés &c de peu de dé* 
fenfe. On fe prépare un camp avantageux 
pour s’y raflcrablcr * ii l’ennemi marche en 

. T i) 
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force, & d’où l’on foutienne les principaux 
portes. Comme ces expéditions ont pour 
objet l’enlevemcnt d’une place - , ou de fe 
porter au milieu, des quartiers & d’en bac- 
tre une partie avant que le tout foit réuni, 
clics demandent beaucoup de célérité. Si 
l’ennemi manque fon y coup, la rigueur de 
la faifon J’oblige bientôt defe retirer. Dans 
les campagnes de Flandre la quantité de 
forterertes a toujours mis l’armce Françoifc 
en fureté. Celle des Alliés n’étoit point 
dans une Filiation auifi favorable; parce 
que ne pouvant toute hiverner dans le 
Brabant, une partie alloit prendre fes quar- 
tiers au-delà de la Mcufe. Cela donna au 
% Maréchal de Saxe le moyen d’entreprendre 
le liège de Bruxelles au cœur de l’hiver. 

11 eft important de ne jamais féparer fon 
armée fans être sûr que l'ennemi prend le 
même parti, & il ne faut pas fe Iaiiler trom- 
per par quelques faillies démonftrations 
qu’il peut faire à dcfl'cin. Sous le régne de 
Louis XII , l’armée Françoifc , qui étoic 
dans le royaume de Naples, fourtroit beau- 
coup de la difette & des mauvais tems. 
Les Officiers de la gendarmerie follicite- 
rent le Marquis de Saluces de les mettre 
dans des quartiers pour vivre plus aifément. 
Ce Général fe rendit à leurs inftances , 
parce qu’il crut que les Efpagnols, exportés 
aux memes incommodités , prendroient 
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auiïx ce parti. Mais Gonzalve de Gordouc 
tint bon, cfpéranc que l'impatience des 
François leur feroit commettre quelques 
fautes dont il profiteroit. Dès qu’il eut ap- 
pris ce qui fe pafl'oit, il s’approcha du Ga- 
rdian qui couloic entre les deux armées: 
il jetta fecrétemcnt un pont deux lieues 
au-deiïus de celui des François qu’il fit at- 
taquer en meme tems , paifa cette rivicre » 
enleva plulieurs quartiers, &c mit en dé- 
route toute cette armée qui fut obligée 
d’abandonner le. royaume. 

On obfcrve ordinaire nient, dans la dis- 
tribution des quartiers, de former deux ou 
trois lignes. L’infanterie fc met de préfé- 
rence fur la première ; on la mêle de dra- 
gons & de troupes légères qui occupent 
auili les poftes avancés. L’orfqu’un quartier 
de cavalerie peut être expofé , d tant lui 
donner de l’infinteric pour fe défendre* 
Les magaüns & les hôpitaux doivent êtr.c: 
dans des lieux sûrs , couverts par la pre- 
mière ligne. Les quartiers doivent fe com- 
muniquer nifément ; les Généraux de cha- 
que divifion connoître tous les paflàgc&» 
&: avoir des points de ralliement. De cha- 
que quartier au lieu defigné pour fe mettre 
en battaille , les chemins doivent être li- 
bres , les défilés ouverts , &c les mille atnc 
couverts, de ponts. Chaque régiment doit 
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favoir le porte qu’il occupe dans l'ordre de 
bataille, &: le chemin le plus court pour s’y 
rendre. Le Commandant d’un quartier doit 
aurtî connoîtrc les autres qui font à fa por- 
tée, comment ils fe communiquent, par 
où l’on peut venir à Ton fccours s’il eft 
attaqué , & par quel endroit il fe retirera 
fi les conjonctures l’exigent. Il doit s’y for- 
tifier autant que le lieu en eft fufceptible. Si 
l’enceinte eft trop grande pour être foute- 
nue avec les troupes qu’il a , il obferve 
l’endroit le plus avantageux , comme le 
château, l’églife, le cimetière : il fe prépare 
une retraite pour s’y défendre. Il eft indif- 
penfablc qu’il fâche un peu de fortification , 
& qu’il ait le coup d'œil aflèz jufte pour 
tirer parti des différentes fltuations (a). 
Il doit prendre d’ailleurs toutes les précau- 
tions néceffaircs pour n’être pas furpris, 
fans cependant être inquiet ni fatiguer fa 
troupe mal-à- propos. 

Tous les partages qui conduifent à la li- 
gne fur le front & les flancs doivent être 
gardés par des détachcmens. Ils font des 
patrouilles fréquentes en avant pour ^être 


(a) Le livre de l'Ingénieur de campagne, par le 
Chevalier de Clairac, eft ce que je connois de 
meilleur pour s’inftruire fur cet objet. 
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informés des mouvemens de l’ennemi. Les 
troupes légères s’emploient de préférence 
à cefervice; & lorfqu’on en a beaucoup, 
elles garantirent les quartiers des allarmes 
que celles de l’ennemi pourroient continuel- 
lement leur donner. L’objet dcs.cantonnc- 
mens étant derepofcrles troupes, de les re- 
cruter, de les rétablir de tout point, il eft 
important qu’elles n’y foient point trou- 
blées. 

Quoique l’on ait une rivière devant foi, 
on ne doit pas pour cela diminuer de pré- 
cautions. Un détachement peut la pall'cr à 
la nage ou avec de petits bateaux , &: tomber 
fur un quartier négligent qu’il enlevcroit. 
D’ailleurs, le tems des fortes gelées vous 
ôte cette barrière, &: c’eft celui que prend 
l’ennemi pour faire des coups importans. 

Ces petites entreprifes font l’affaire des 
partis éc des troupes légères : il feroit inu- 
tile de fatiguer les corps dans la feule vue 
d’inquiéter l’ennemi. Lorfquon fe met en 
mouvement, ce doit être pour un grand 
objet, comme celui de brûler un magalin, 
de ruiner un entrepôt, de furprendre une 
place forte , qu’on pourra foutenir quand 
on l’aura prife, ou d’enlever un gros polie, 
hazardé par fa fituation. Telles ont étél’cn- 
treprife du Prince Eugène fur Crémone, s’il 
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y eut réulfi » celle qui s’eft faite fur Afti 
en 1746, & qui eut fon effet icelle du Prince 
Ferdinand fur Gieften en 1760, qu’il fut 
obligé d’abandonner. 

Les campagnes d’hiver ruinent les trou- 
pes, tout le monde en convient i cepen- 
dant , on n’a fait autre chofc dans les 
deux dernières guerres en Allemagne. La 
raifon de cela , eft que cette maxime cède 
à une autre plus déterminante, quiert de 
prévenir fon ennemi: maxime que fuivent 
les bons politiques, comme les bons Géné- 
raux, & fur laquelle le Roi de Pruft'e s’eft 
toujours réglé. Comme l’Allemagne a peu 
déplacés fortes, &: beaucoup de poftes qui 
peuvent s'enlever d’emblée ou par furprife, 
dès qu’une armée puiff'ante pénétre dans un 
pays , elle s’y forme bientôt des étabhlîe- 
mens, tandis que le plus foible eft obligé 
d’abandonner les liens & de fe- retirer fore 
en arrière. Il n’en feroit pas de même dans 
un pays hériflé de places forces , où il fau- 
droit taire de longs lièges , qui dans cette 
faifon, ruineroient totalement les troupes. 
Les campagnes d’hiver ne doivent donc 
s’entreprendre que pour prévenir un enne- 
mi que l’on fait trouver au dépourvu, & que 
l’on peut accabler avant qu’il ait reçu des 
fecours i ou bien pour arrêter des progrès 
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<qu*il auroit faits, & reprendre une place im- 
portance (^). 

Dans ces occalions, les colonnes de trou- 
pes marchent à même hauteur & logent 
dans les lieux à portée : mais fi l’ennemi 
eft en corps, dès qu’on en elt près, on cil 
obligé de camper. C’eft le degré de prudence 
& d'attention des Généraux qui leur indi- 
que les moyens de ménager les troupes au- 
tant qu’il cft portable. L’armée d’Hanovre 
ayant entrepris en 1761 la conquête de Caf- 
fel, le Prince héréditaire de Brunfwick &: 
le Général Luckncr fe portèrent fur la ri- 
vière d’Ohm pour couvrir ce liège & s’em- 
parer du porte de Zicgenhcim. M. le Maré- 
chal de Broglio battit le Prince à Grumbcrg, 
fuivit enfuice les ennemis dans leur retraite , 
leur écorna un corps proche de Zicgcn- 
heim, & replia tous leurs portes jufqu’à Fricz- 


(d)En 1757, les Autrichiens forcèrent les Pruf- 
fîcns dans leur camp près de Breflau & prirent cette 
ville. Le Roi de Prufle débarrafle des Impériaux $c 
des François qu’il avoir battus à Rosback, porta 
un fecours en Siléfie avec une diligence mer- 
veilleule. Il le joignit aux débris de Ion armée, 
remporta une grande viéloire à Lifla, le 5 Dé- 
cembre , & reprit Breflau. Cela, le mit à portée de 
faire le fiége de Schwcidnitz au mois d’Avril fui- 
vant, & de reprendre aulli cette place. 
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Jar, où ils rcpaSerent-l'Edcr, ce qui produi- 
fit la levée du liège de Cafl'el. Dans le cours 
de ces opérations , les troupes furent cha- 
quejour cantonnées, quoique l’on fut dé- 
jà à la lin de Mars. 

Le Roi de Prufle exhorte fcs Généraux 
à mettre dans les opérations d’hiver la plus 
grande célérité ; mais lorfqu’ellcs font enta- 
mées, on n’eft pas toujours maître de les 
faire finir comme on le voudroit. On eft for- 
cé de prendre le tems nécefl'aire pour les 
achever : Ce Prince l’a éprouvé plus d’une 
fois dans les expéditions glorieufes qu’il a 
faites pendant la faifon la plus rude. 
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CHAPITRE SIXIEME. 

Des fecours de Places. 

Lorsque l’ennemi médite le liège d’une 
place, il en menace plulieürs à la fois; il 
tient en fufpens par des mouvemens qu’il 
fait de côté & d’autre, il peut même éta- 
blir des magalins Ôc faire des préparatifs en 
divers endroits pour mieux cacher fon def- 
fein , ou pour tomber fur la place qu’oni 
aura le plus dégarnie. Il l’invcllit d’abord 
avec fa cavalerie qui prend les devant. 
Avant que toute l’infanterie ne foit arri- 
vée & retranchée dans fes quartiers, c’eft 
le moment de jetter du fecours, qui paf- 
fera à la faveur de la nuit, ou en forçant 
quelque palfage qui ne fera pas encore bien 
gardé. Lorfque la circonvallation eft for- 
mée, les fecours ne peuvent plus pafl'cr, à 
moins que l’alliégcant n’ait négligé quel- 
qu’endroit dont il ne fe méfie point. 

Philbcrt , Duc de Savoie , Général de l’ar- 
mée des Efpagnols, ayant alfiégé St. Quen- 
tin , l’Amiral de Coligni fe jetta dans la pla- 
ce au premier avis qu’il cil eut. Il remarqua 
. Tome IL * 
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qu’un marais, du côté du fauxbourg d’IIe, 
joignant la Somme, s’étendoit fort loin, Sc 
que ce côté n’étoit point gardé par les en- 
nemis qui le croyoient impraticable. Il 
obferva encore qu'un ruifléau très- profond 
traverfoit le marais & formoit une faignée 
d’eau qui fe jettoit dans les fortes de la 
ville. Il fit paflèr un efpion pour inftruire 
le Connétable de Montmorenci de cette 
fituation. Celui-ci vint lui-même la recon- 
noître , & renvoya l’efpion avec proraefTe 
à l’Amiral que le i o du mois , jour de S. Lau- 
rent, il feroit rendu fur le bord du marais à 
quatre heures du matin. Il partit en effet au 
jour marqué, mais il n’arriva qu’à neuf 
heures. Malgré cela, le Duc de Savoie n’en 
fut point averti : deux compagnies Efpa- 
gnolcs, portées dans un moulin , à peu de 
diftance defon logement, furent enlevées, 
&: fon quartier foudroyé par le canon. 
Pendant ce défordre, le fecours conduit par 
d'Andelot entra dans le marais où il trou- 
va des bateaux pour le tranfporter : mais 
comme l'embarquement fc fit avec préci- 
pitation, plufieurs bateaux, trop chargés, 
s’embourbèrent &: l’on ne put les remettre 
à flot allez vite. La plûpart des foldats fe 
jeteerent dans le marais où ils fe noyèrent » 
il n’y en eut que cinq cens qui gagnèrent 
la ville. Cependant l’armée Efpagnole fe 
mettoit en bataille, & le Duc de Savoie, 
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cpii s’étoit reconnu, fit avancer deux mille 
chevaux à un défilé au-defl"us du marais, 
qu’il falloir palier pour attaquer l’armée 
Françoife. 11 n’y trouva qu’une compagnie 
de piftoiiers * qui fut bientôt forcée : fit 
cavalerie déboucha & fe mit en bataille. rc> 
Le Connétable, qui vouloit éviter une ac- 
tion générale, commençoit à fc retirer; il 
avoit feulement envoyé le Duc de Ncvers 
avec trois compagnies de gendarmerie pour 
foutenir les piftoiiers : mais il n’arriva pas 
allez tôt , &: comme il avoit ordre de ne 
point s'engager, il fe réunit au gros de l’arr 
niée. Le Comte d’Egmont avoit pâlie le dé- 
filé avec toute la cavalerie, & fui voit le Con- 
nétable en délibérant s’il l’attaqueroit,lorf- 
que tout- à-coup les goujats & les vivandiers, 
qui fe trouvoient alors à la queue de l’ar- 
mée , prirent l’épouvante &: fe jetterent à 
travers les troupes. Le Comte d’Egmont en 
avertit le Duc de Savoie ,qui lui permit d’at- 
taquer. La gendarmerie Françoife &: la ca- 
valerie légère, quifaifoient l’arriere-garde» 
plièrent de tous côtés. Le Connétable , 
refté feul avec l’infanterie, fe retiroit en 
bon ordre , lorfque le Duc de Savoie, étant 
arrivé avec du canon, l’attaqua entre Elfi- 
gni &c Liferole, & la mit dans une entière 
déroute. 

Cet événement , li fatal à la France, fut 
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l'cfT'ct de plufieurs fautes du Connétable. 
La première, de n’avoir pas fuivi lavis du 
Maréchal de St. André, qui lui confeilloic 
de ne mener avec lui que fa cavalerie, la- 
quelle fufHfoit pour protéger le palfage du 
fccours, &fe feroitenfuite retirée aifement. 
C’étoic effectivement ce qu’il devoit faire, 
puifqu’il étoit inferieur de moitié aux en- 
nemis, & qu’il n’étoitpas venu dansledef* 
fein de donner une bataille. La féconde 
faute, fut de n’avoir pas fait garder le défilé 
par un corps fullifant : leOomte d’Egmont, 
qui s’y préfenta, eut été arrêté, & le Con- 
nétable auroit eu le tems de s’éloigner. Il 
auroit encore pu fe débarraffer des équipa- 
ges &: des vivandiers qu'il avoir menés très- 
mal-à-propos avec lui, & qu’il auroit dû au 
moins laitier bien loin furies derrières. Pour 
avoir négligé cette précaution, il fevit for- 
cé au combat & battu honteufement par 
une partie de l’armée ennemie , car il n’y 
eut que quatre mille chevaux qui donnè- 
rent , & l’infanterie la plus à portée. Le Con- 
nétable étoit naturellement fier & impé- 
rieux, incapable d’écouter aucun confeil 
dès qu’il avoit pris fon parti : il répondit 
avec dédain au Maréchal de St. André , qu’il 
■poti'voit fe repofer fur fon expérience de ce qutl 
faudroit faire pour le bien de l’Etat. Cepen- 
dant, cet êfprit fi altier, lorfqu’il vit tout 
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en défordre, s’adrelïà à d’Oignon, Lieute- 
nant de fa compagnie de gendarmes , & 
lui demanda ce qu’il y avoic à faire : je rien 
fui rien t lui dit cet Officier, muis il y a deux 
heures que je le ftvois bien. Le Duc de Sa- 
voie , tout grand Capitaine qu’il étoit, 
manqua d’ètre furpris , n’ayant point été 
averti de la marche des François; faute im- 
pardonnable, qui faic voir que jamais on 
ne doit fe trop fier aux efpions , qui peuvent 
tromper, ou être mal informés. Sachant le 
Connétable aulfi près, il devoit avoir con- 
tinuellcmett des partis fur lui pour éclai- 
rer fcs mouvcmcns. 

Quand on marche dans le delfein d’ap- 
puyer un fecours qu’on veut jcttcr dans 
une place aïfiégée, il faut connoître par- 
faitement lepliys,& prendre des mcfures 
pour afliircr fa retraite. Le Roi de Sardai- 
gne, ayant marché pour fecourir Coni *, 
étoit allez fort pour ne pas éviter une 
bataille ; mais comme la faifon étoit avan- 
cée, fon but n’étoit que d’y jcttcr un fe- 
cours fans rien hazarder. Ses difpofitions 
furent faites de manière que le fecours en- 
tra, &: bien qu’il ait eu du défavantage 
dans le combat, il fit fa retraite en ordre, 
& les François ne furent pas moins con- 
traints de lever le liège. 

Si une place efl: iiiuéc fur une rivière 
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conlidérable, on s’cn fert pour faire entrer 
de nuit des bateaux chargés d’hommes , 
de vivres & de munitions. Mais comme 
l’ennemi travaillera bientôt à faire des ponts 
ou des eftacades, qu’il gardera & foutien- 
dra avec du canon, ce partage ne pourra 
plus k, forcer que difficilement (a). Les ha- 
bitans d’Anvers eflayerent en vain de rom- 
pre le pont que le Duc de Parme avoir conf- 
truit fur l’Èfcaut; ils y employèrent plu- 
iieurs bateaux maçonnés & chargés de pou- 
dre, qui furent dc»ournés & ne cauferent 
d’autre eifet qu’un bruit épouvantable lorf- 
qu’ils fautèrent. 

Les grandes villes mal inverties , & qui 


(a) Comme l’afliégé fait coulet des plongeurs 
pour couper les cordages du pont , on peut l’alfu- 
rer avec des chaînes. Si la place eft fur la mer, 
on mafque l’entrcc du port ou de la rade par 
des vaiilèaux charges de lefte qui fe coulent à 
fond , & l’on parte de grortès chain«s de l’un à 
l’autre. Ces eftacades doivent toujours être foute- 
nues du rivage ; on conftruit même quelquefois 
dans le milieu un petit fort où l’on met du ca- 
non. Les digues font bien plus fûres quand elles 
peuvent réuflîf, mais elles font d’un travail im- 
menfe. Celle que le Cardinal Richelieu fit faire 
au fiége de la Rochelle fut rompue plufieurs fois 
par les fiots avant d’être achevée , quoique la mer 
n’y foit cependant pas fort haute. 

obligent 
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obligent l’ennemi de féparer fes quartiers , 
font ailées à fecourir, lorlquc le iiége n’eft 
point foutenu par une armée d’obfervation, 
foit qu’il s’agiflé d’y faire entrer des troupes, 
ou de procurer feulement un partage aux 
vivres. Le fameux Duc de Parme n’avoit 
que douze mille hommes de pied & trois 
mille chevaux pour faire lever à Henri IV 
le liège de Paris. A fon approche, le Roi 
vint camper à Claie avec toute fa cavalerie 
pour l’obferver» enfuite jugeant à propos 
de quitter ce camp , il fut fe porter à Chelles 
au delfousde Lagni, 011 il rallèmbla toutes 
fes troupes, qui montoient à dix- huit mille 
hommes de pied & fept mille de cavalerie. 
Le Duc vint camper fur la pente d’une mon - 
tagne dont le pied étoit couvert d’un ma- 
rais. Il demeura fept jours en préfence, fans 
fe compromettre ni engager d’adion , mal- 
gré l’envie que le Roi en avoit : de -là il 
rabattit fur Lagni dans un camp où il fe re- 
trancha. Le Roi renforça la garnifon, mais 
la place étant mauvaife , fut bientôt ouverte 
parlecanon & emportée d’art'auc, au moyen 
d’un pont qui fut jetté fur la Marne. Le Duc 
de Parme, maître des deux bords de la ri- 
vière, fe voyoït alors en état de gagner Pa- 
ris fans qu’on pût l’cn empêcher. Cela fie 
prendre au Roi le parti de fe retirer. 

Quand une place eft d’une médiocre grati* 

T orne If. Y 
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deur , & que l’ennemi fc tient renfermé dans 
fa circonvallation, dont tous les quartiers 
fe joignent, on ne peut guère penferà y 
faire entrer des fecours qu'en attaquant les 
lignes. On convient , avec le Gouverneur, 
du lieu & du tems, pour qu’il féconde l’at- 
taque par unefortiede fon côté. On en for- 
me deux ou trois faufles pour faire diver- 
fion. S’il y a une rivière ou un canal qui tra- 
verfe la ville, il faut choiflr cet endroit de 
préférence pour la véritable , à moins qu’il' 
n’y ait des obftaclesinfurmontables, &plus 
de facilité apercer dans un autre endroit: 
la rai'on de cela eft que le iccours fe trouve 
du mains couvert d’un côté par la riviere, 
au lieu que dans un autre terrein , il peut 
être enveloppé. C’elb dans ces occalionsoù 
il faut fe préfenter fur un petit front, & où 
l’ordre en colonne cft fans contredit le meil- 
leur ; parce que l’ennemi marche de tou- 
tes parts pour vous prendre en flanc , vous 
féparcr & couper du moins une partie des 
troupes. La plus grande difficulté n’eft pas 
de faire couler un corps d’infanterie; mais 
de faire pafler en même tems un convoi. 
Dès qu’on s’eft ouvert le partage, les trou- 
pes fc portent de maniéré à le couvrir. Il 
eft rare qu’il n’y en ait toujours une partie 
coupée & quelques - unes facrifîées : c'ell 
à quoi il faut fê réfoudre, quand on n’a 
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pour objet que de foutenir les alïïégés , &C 
de prolonger leur défenlc. 

Un Général, qui veut fecourir une place. 

Te campe à portée de l'ailiégeant pour vcii-, 
lcr à toutes les occalions qu’il peut faiiir. Il 
' tâche de couper les communications ou 
d’enlever Tes convois ; ce qui l’oblige né- 
eellâirement à lever le liège. 

On fecoure encore une place par une 
divcrlion, en attaquant une de celles de 
l’ennemi dont la prife ouvriroit l’entrée 
de Ton pays , rendrait Tes conquêtes inuti- 
les, & le barrerait dans Tes projets. L’Ami- 
ral de Coligni ayant afliégé Poitiers, le 
Duc d’Anjou * vint mettre le liège de- roVTo",* 
vant Chatelleraut , qui n en elt qu a lept ou f I e l . Henri 
huit lieues. L'Amiral , qui craignoit de per- x 
dre cette place avant de s’être rendu maî- 
tre de Poitiers, leva le liège pour la dé- 
gager, Le Duc d’Anjou avoit déjà fait 
brèche à la muraille, quand il apprit que 
l’armée Proteftante marchoit à lui ; il ne 
defempara cependant point qu’il ne l’eût 
vue très-près pour s’alîiircr que le liège 
ctoit entièrement levé, & qu’un fecours, 
qui devoit le jetter dans Poitiers par un 
chemin de traverfe, y étoit entré. Le but 
qu’il fc propofoit le trouvant rempli, il ne 
voulut point s’engager à une bataille; il 
avoit déjà fait tranlporter fon artillerie as* 

Vij 
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îituff'de pont de Piles *, il en prit le chemin pour 
cwtciic. p a ^j- er j a Q- Cu f e> JJ laiila deux milles hom- 
mes fur le bord afin d’arrêter l’Amiral qui 
le pourfuivoit , & fut prendre un camp a 
Selle, tout bordé de marais impraticables. 
L’avant-garde de l’Amiral ayant été repouf- 
fée au port de Piles, il parta la Creufc dans 
un autre endroit : mais ayant vu l’armée 
Catholique fi bien portée, il prit le parti 
de fe retirer. Toute cette manœuvre du 
Duc d’Anjou cft admirable , & marque une 
grande habileté (4). 

Je finirai ce chapitre par un exemple qui 
fait voir que l’invertifl'ement d’une place , fi- 
tuée fur un grand fleuve, demande les plus 
grandes précautions pourafl'urerla commu- 
nication des deux rives. Thamas Koulikan 
afliégeoit Bagdat, fitué à la gauche du Ti- 
gre : ce fleuve enfla tout-à-coup par la fonte 
des neiges, & emporta les radeaux dont on 
s’étoitfervi pour tranfporter les troupes qui 
dévoient invertir la ville à la rive droite. 

* Le Seraskier d’Alep,* informé de ce qui 
fe paffoit, marche aulfitôt avec quarante 


(a) La maniéré dont il s’y prit à Jarnac pour 
palier la Charente devant l’Amiral , & le forcer à 
line bataille qu’il vouloir éviter, n’elt pas moins 
line preuve que ce Prince avoit beaucoup de ta- 
lens pour la guerre. 
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mille hommes pour jetter du fecours dans 
la place. Vingt^cinq mille Pcrfes, qui écoient 
de ce côté, fe trouvèrent bientôt fans vi- 
vres , fans munitions , & hors d’efpérance 
d’en recevoir. Mirza-Kan, officier expéri- 
menté qui les commandoit, prit confeil de 
la néceffité» il attaqua les Turcs par trois 
endroits, & vint à bout, après un combat 
des plus fucieux , de s’ouvrir un pafla- 
ge. Les Turcs , qui avoient beaucoup per- 
du, ne le fuivirent que foiblemcnt, & fe 
contentèrent de jetter du fecours dans la 
place. ÏI remonta le Tigre jufqu a Técrit, 
petite ville à trente lieues au-deffiis de Bag- 
dat, où il attendit l’écoulement des eaux 
pour rejoindre Koulikan (4). On voit ici que 
les Perles attaquèrent fur trois corps, & 
que le fleuve les favorifoit pour l’attaque, 
ainli que pour la retraite. 


(<i)Les ponts de bateaux ou de radeaux , que 
l’on fait fur des rivières fujectes à grofiir, doi- 
vent être conftruits de maniéré que les corda- 
ges puiflent fe lâcher à mefnre que les eaux aug- 
mentent; il faudroit a ni II élever une chaufiée 
de chaque côté, en y laiflant des écoulemens, 
pour aller au pont pendant le débordement. 

- m ' 

* 


Tome IL 


CHAPITRESEPTIEME. 


Des furpnfes de Places. 

T. e s furprifes font de toutes les entreprifes 
de guerre celles qui produifent le plus d’a- 
vantages quand elles .réuflifl'ent ; parce 
qu’elles s’exécutent communément fans 
une grande perte , déconcertent les projets 
de l’ennemi , ou lui enlevent dans un mo- 
ment tout le fruit de fa campagne. Lorf- 
que Porto-Carrero, Gouverneur de Dour- 
lens , forma le defl'ein de furprendre Amiens, 
il favoit quede Roi Henri IV faifoit des 
préparatifs pour porter la guerre en Flan- 
dre ; que cette ville devoir être fon entre- 
pôt, & qu’il y avoit déjà fait tranfporter 
fon artillerie avec de groil'es fomrnes d’ar- 
gent. Il engagea .le Gouverneur des Pays- 
Bas de le féconder, en faifant couler des 
troupes dans les garnifons voilines; ce qui 
11e devoit donner nul ombrage, parce que 
ccs places étoient menacées. Porto- Carrc- 
ro, qui étoit alléfouvent à Amiens lorfque 
cecte place tenoit pour la ligue, en con- 
noilfoit les dedans & les dehors : il y fut 
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encore déguifé , &: s’apperçut que la garde 
ne s’y faifoit pas avec «beaucoup de foin. 
La nuit du io au n Mars, il plaça des 
fentinelles fur toutes les avenues pour ar- 
rêter ceux qui iroient de ce côté, 8c fe mit 
en marche avec un corps de troupes : il 
porta cinq cens hommes dans des haies 8c 
des mafures proche de la ville. Trente fol- 
dars furent traveftis, les uns en payfans, 
les plus jeunes en femmes, avec des hottes 
8c des paniers : ils conduifoicnt trois cha- 
riots, dont deuxétoient deftinés pour bar- 
rer la rue contre le fccours qui viendroit 
à la première allarmc, l’autre devoir s’ar- 
rêter fous la porte pour foutcr.ir la herfe 
quand on l’abattroit. Un des foldats, qui 
portoic un fac de noix fur fes épaules, lorf- 
qu’il fut devant le corps -de- garde, le fe- 
coua comme pour le porter plus commo- 
dément-; la ficelle , mal attachée à deflein, 
fe lâcha , 8c les noix fe répandirent. Les 
bourgeois de la garde, en faifant fur lui 
des huées, fe mirent à ramafl’er les noix : 
aufiî-tôt les trente foldats, armés d’épées 8c 
de piftôlets, tuent les uns, mettent les au- 
tres en fuite, 8c s’emparent de la porte. En 
même tems on coupa les traits des chevaux 
du chariot arrêté , de peur qu'effarouchés 
par le bruit, ils ne l’emmcnartcnt. Cepen- 
dant les fentinelles , qui étoicntau-deflUs de 
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la porte, firent tomber la herfe, qui , fe 
trouvant compofée de poutrelles détachées » 
boucha une partie du paflhge; mais com- 
me le chariot en foutint quelques-unes, 
il relia encore une ouverture fiiffifante. Les 
cinq cens hommes embufqués arrivèrent 
au lignai qu’on leur fit; quelques-uns mon- 
tèrent furies remparts, tuerent les fenti- 
nelles, & relevèrent la herfe. Un corps de 
cavalerie, polie un peu plus loin, accourut 
pour les fcconder. On s’empara des rem- 
parts, des places , & de la maifon de ville» 
les bourgeois, qui ne purent fe ralfcmbler, 
s’enfuirent de toutes parts, & laillèrent les 
Efpagnols maîtres de la ville. 

Les villes fe furprennent auflî par des 
intelligences, foit en corrompant des offi- 
ciers &: des foldats de la garnifon , ou quel- 
ques bourgeois. Ceux-ci, ou font en allez 
grand nombre pour ouvrir eux-mêmes une 
porte & introduire des troupes, ou bien ils " 
recèlent dans leurs maifons des foldats qui 
fe coulent dans la ville à la faveur d’un dé- 
guifement, ou par quelque iffue qu’on aura 
decouverte, comme avoit fait le Prince 
Eugène à Crémone *. Il peut arriver qu’on 
xi v^tü" n'ait aucune intelligence dans la ville, & 
que néanmoins onyfalfe entrer une troupe 
qui le tient cachée jufqu’à un moment con- 
venu. Le Prince Maurice fie furprendre 
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le château de Breda par foixante-dix fol- 
dats cachés dans un bateau de tourbe. 
Cette furprife fut alors comparée à celle 
de Troie, parce que les foldats de la gar- 
mfon du château aidèrent eux- mêmes à ti- 
rer le bateau pour l’amener dans la place. 

L’ordre du fervice dans les places , &c 
toutes les précautions di&ées par les ordon- 
nancés, n’ont pour objet que defe garan- 
tir des furprifes. On ne peut les fuivre avec 
trop de ponctualité, parce que la moindre 
négligence fur un feul article peut être ap- 
perçue d’un ennemi vigilant, qui eft aux 
aguets pour exécuter quelque grand coup. 

Il eft arrivé qu’on a furpris des places à 
la faveur de la langue , & avec des troupes 
habillées à la maniéré des ennemis. Guftave 
Adolphe * prit Chriftianftad de cette ma- 
niéré. On lui avoir amené un Danois, dé- 
pêché par le Commandant de cette ville 
au Roi de Danncmarck, pour lui deman T 
der cinq cens chevaux, avec lefqucls il fe 
faifoit fort d’arrêter les courfes des Sué- 
dois. Guftave fît mettre des habits Danois 
à cinq cens Suédois, & s’approcha de la 
ville pendant la nuit. Les Danois ayant ou- 
vert leurs portes, la garnifon fut taillée cri 
pièces avant d’avoir pu fe mettre en de- 
fen fe. 

Un Gouverneur prudent fç mcfiçtou- 


•y. Ton 
hiii rom* 

(*p. 17*. 
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jours, quelques preuves qu’on lui donne? 
il ne doit pas même croire à une lettre ni 
à un cachet, parce qu’ils peuvent être con- 
trefaits, ni recevoir des troupes pendant la 
nuit, quelque inftance qu’on lui en fafl'e. 
Le tems le plus rigoureux ne doit pas le 
toucher, parce qu’il a fervi iouvent de pré- 
texte à des troupes qui feignoient d’être 
détachées ou fuivics par l’ennemi, pour de- '• 
mander un azyle.Si lachofc lui paroît pref- 
fante & véritable, il doit mettre fa garnr- 
fon fous les armes, faire entrer les Offi- 
ciers de la troupe, les questionner, & les 
reconnoître bien évidemment avant de 
laiflêr entrer le tout. 

Il ne faut pas non plus que l’éloignement 
de l’ennemi infpire trop de fécurité. Il pro- 
fite quelquefois de la confiance que cette 
grande dffiancc peut donner, pour former 
quelqu’cntrcprife hardie par une marché 
forcée & dérobée. Une légion que com- 
mandoit Cicéron, frere de l’Orateur , fail- 
lit d’être enlevée, quoiqu’elle fût à pins de 
cinquante lieues du Rhin. Il n’y avoit qu’un 
feul pont fur ce fleuve , coupé en partie & 
bien gardé : Labicnus étoit avec trois lé- 
gions dans la Gucldre, on n’avoit aucune 
nouvelle des ennemis. Cependant les Si- 
cambres , au nombre de quatre mille 
chevaux, paflerent le Rhin huit lieues au- 
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deffous du pont , marchèrent avec une 
grande diligence, 6c parurent fubitemcnt 
devant le camp , qu'ils attaquèrent par la 
porte Décumane. Jufque-là Cicéron n avoit 
pas voulu laifler fortir Tes troupes pour cher- 
cher des vivres 6c du fourage ; il céda en- 
fin au murmure, 6c ce jour-là même la 
moitié de fa légion étoit dehors. La valeur 
d’un centurion, qui ranima les foldats éton- 
nés, arrêta les ennemis. Ils furent repoufiês, lîv. vm 
mais une partie de ceux qui étoient dehors des Gau- 
fut taillée en pièces. O 11 voit qu’un fcul 
moment de négligence peut faire perdre à 
lin Officier fon honneur 6c fa réputation. 

Celui qui médite une furprife par rufe 
ou par intelligence, doit prendre garde de 
tomber lui-même dans quelque piège. Les 
Confuls Crifpinus 6c Marcellus ayant donné 
dans une embufeade, ce dernier y fut tué. 
Annibal, nanti de fon cachet, voulut s’en 
fervir pour furprendre lïi ville de Salapen^Vr* 
pour cet effet , il écrivit au Gouverneur qu’il 
arriveroit la nuit fuivantc avec des troupes, 

6c qu’il tînt prêtes celles qui étoient dans 
la ville, parce qu’il vouloir les employer. 

Mais les Salapicns étoient déjà prévenus 
par Crifpinus, qui avoit fait favoir à tou- 
tes les villes voilines le malheur de fon col- 
lègue, 6c les avertiffoit de 11 c croire à au- 
cune lettre écrite en fon nom. Le meffager 
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fut renvoyé à Annibal avec promené qu’on 
cxécuteroit fes ordres. Cependant, la gar- 
nifon fe mit fous les armes , garnit les por- 
tes & les remparts. Lorfqu’Annibal arriva , 
on feignit de prendre des mefurcs pour re- 
connoîtrc fi c’étoit véritablement le Con- 
ful : comme les premières troupes qui fe 
préfenterent étoient des transfuges Ro- 
mains, vêtus & armés à la Romaine, on 
parut n’avoir plus aucun doute, & l’on 
marqua de rempreffement à les recevoir. 
La herfe, qui étoit abattue, fut relevée feu- 
lement autant qu’il falloit pour donner un 
pafîage. On en laiflâ entrer fixeens, après 
quoi on fit retomber la herfe; on chargea 
ce qui étoit entré, &? l’on fit pleuvoir une 
grêle de traits & de pierres fur ceux qui 
ctoicnt dehors. Il me paroît que le Com- 
mandant de Salapc eut pu tirer un meil- 
leur parti de fon flratagème, en embuf- 
quant un corps prés de la ville pour invefi 
tir Annibal. Sans doute que fâ garnifon 
n’étoit point allez forte pour fe dégarnir, 
ou qu’il efpéroit qu’Annibal enrreroit avec 
les premières troupes , & fe trouveroir pris. 

Les places fe furprennentauffi en pétar- 
dant une porte , ou bien en attachant l’ef- 
calade. Le pétard ne fert que pour celles où 
la porte n’cft point couverte d’un ravelin. 
Elles peuvent être infiiltées par efcalade. 
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fi les folles font Ce es ; fi dans ceux qui font 
pleins d'eau , il Ce trouve quelqu’endroit peu 
profond, & dont le fond foit ferme, fi les 
eaux, fournies par des fources, des maré- 
cages , ou une petite riviere, diminuent pen- 
dant les grandes chaleurs. Les fofiés pleins 
d’eau font encore faciles à palier dans le 
tems des fortes gelées, & la ville aifée à 
emporter , parce que de la furface de la glace 
à la crête du parapet, il y a quelquefois très- 
peu d’élévation. Dans ce cas , un Gouver- 
neur avifé fait rompre tous les jours la glace 
de fes fofiés ; ce qui n’exclut pas les autres 
précautions. On met fur le rempart des 
amas de grofles pierres, des poutres prêtes 
a rouler du haut du parapet, de longues 
pertuifannes , des faux emmanchées à revers, 
&£ toutes fortes d’armes de longueur, qui 
fervent alors utilement. On met une fraife 
de palifiadcs aux efearpes non revêtues, & 
l’on pourroit encore pofer furie talus du 
parapet un rang de chevaux de frife bien 
amarrés. 

Quand on forme le deflein d’efcalader 
une place , on fait prendre auparavant la 
jufte hauteur du rempart, fur laquelle ou 
conftruit les échelles, en y ajoutant ce qu’il 
faut donner pour le pied. On a foin que 
les préparatifs Ce faflènt très - fecrétement : 
plufieurs de ces entreprifes n’ont manqué 
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que parce qu’elles ont été éventées, fouvent 
auflî parce que les échelles que l’on croyoit 
juftes, le font trouvées trop courtes au mo- 
ment de l’exécution. La plupart ont encore 
échoué par le défaut de combinaifon de 
la marche : ou le moment du départ a été 
retardé par quelque incident, ou l’on s’eft 
trouvé arreté par les difficultés des che- 
mins, ou bien égaré par les guides. Il faut 
que des ordres juftes & précis afturent tou- 
tes les mefures, fixent l’heure du départ &: 
l’ordre de la marche. Le retard des défilés 
peut fe calculer, les guides doivent être 
éprouvés. Si c’eft une place maritime, & 
que l’on tranfporte des troupes par mer » 
on fe règle fur le tems de la marée 8c fur 
le vent ; néanmoins celui-ci peut changer &: 
la mer groffir. Nous manquâmes notre en - 
treprife fur Savonc, en 1748, à caufc que 
les troupes, qui étoient parties de Gênes 
dans des chaloupes , &c qui dévoient débar- 
quer fur la plage pour être introduites par 
une intelligence qu’on avoir dans la ville , 
n’arriverent point â l’heure marquée. . 

Il y a fans doute â la guerre des acci- 
dens qui échappent aux plus folides réfle- 
xions de la prudence , ôc dont les Géné- 
raux ne font point garans. On les condam- 
ne fouvent mal-à-propos; mais ils font ref- 
ponfables de tout ce qui appartient à la 
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prévoyance , 8c Ton rdlbrc s’étend bien 
plus loin que beaucoup de gens ne l’imagi- 
nent. La furprife la mieux conduite, 8c la 
plus heureufement exécutée , eft celle de 
Schwcidnitz par M. de Laudon en i y 6 1 . Le 
Roi de Prulle ayant à s’oppofer en meme 
tems aux Rudes 8c à l’armée Autrichien- 
ne, toute cette campagne s’étoit pad'éc à 
prendre dilFér*;nrespodtions, félon les mou- 
vemens des deux armées ennemies donc 
il vouloit empêcher la jonétion (a). Il fc 
porta d’abord de Schweidnitz au-delà de la 
Nei/T, parce que les Rudes s’avançoient de 
ce côté : il repadàcndiite cette riviere pour 
occuper le camp près de Strehlen , fur l’a- 
vis qu’il eut de la marche des Rudes vers 
Brcflau. Ceux-ci s’étant portés fur le bas 
Oder, le Roi vint fc camper à Kanth fur 
la Vcisfchnitz , 8c quelque tems après il fc 
préfenta pour les attaquer à Kuntzcndorf. 
Mais n’ayant pu empêcher leur communi- 
cation avec M. de Laudon, qui les joignit 
à la tête de quarante efeadrons fur les hau- 
teurs de Volftad, il fe replia 8c vint pren- 


(a) Le Prince Henri , frere du Roi, croit alors 
oppofé au Maréchal Daun qui commandoit en 
Saxe , & à l’armée de l’Empire. Il fut les tenir en 
échec, pendant toute cette campagne, par U 
/bonté de fes pofitions & fon habileté. 
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dre un camp avantageux entre Rcichem- 
bach & Schweidnitz. Le Général Rulî'c, 
qui trouva fa polition trop refpcétable pour 
l’y attaquer, &c qui commençoit à man- 
quer defourage, fe retira vers Lignitz. M. 
de Laudon continua de lui faire face &: * 
de couvrir les frontières de Bohême par 
des corps détachés. Enfin , le Roi ayant 
abandonné là pofition pour fe porter à 
Munftcrbcrg, du côté de la NeilT, M. de 
Laudon, qui ne perdoit point de vue le 
projet qu’il avoit formé depuis longtems, 
le contenta de renforcer le corps du Géné- 
ral Brentano pour couvrir le Comté de 
Glatz, & refta dans fon camp de Freiburg. 
Le moment d’exécuter fon deflêin étant 
arrivé , la ville fut invertie le 30 Septembre 
pardesdétachemensde hurtàrds & de croa- 
tes, afin que perfonne ne put y entrer ni 
en fortir. A neuf heures du foir les troupes 
fe mirent en marche, & arrivèrent entre z 
& 3 heures du matin. Elles formèrent quatre 
attaques (a), tandis que les troupes légères, 
qui s’étoient réunies, amufoient la garni- 


(a) Le foin de les diriger fur commis au Gé- 
néral-Major Amadæi ; il y avoit une réferve des- 
tinée à les Soutenir en cas de befoin. L’enceinte 
de cette place eft un mur à l’antique, avec des 
tours , couvert par des fortins ou demi-lunes. 

fon 




de Tactique. 3 i i 
Ton d’un autre côté. Les Autrichiens entrè- 
rent dans le chemin couvert, & emportèrent , 

tous les ouvrages extérieurs : alors ils cfca- 
laderent le corps de la place dont ils fu- 
rent entièrement maîtres à lîx heures du 
matin. Le Commandant fut lait prifonnier 
avec toute fa garnifon, compoféede cinq 
bataillons. La prife de cette place impor- 
tante donnoit aux Autrichiens un grand 
pied en Silélie > elle afl'uroit la tranquillité 
de leurs quartiers pendant l’hiver, & obli- 
geoit le Roi de Prull'e de reflèrrer les liens 
fur l’Oder. 

Les efcalades de vive force fe condui- 
fent à-peu-près comme des attaques de re- 
tranchemcns; c’cft-à-dire , qu’on en forme 
plulieurs à la fois, & qu’on en faitfouvent 
de faillies pour y attirer toute l’attentioir 
de l’ennemi , que l’on veut furprendre par 
un endroit qu’il croit impraticable. Sci- 
pion, ayant formé le dell'ein d'emporter Car- 
thagéne l’épée à la main, remarqua qu’une 
partie de la ville étoit couverte d’un ma- 
rais qui fe joignoit à la mer par un canal, 

& qui étoit guéable lorfque la marée fe 
retiroit. Il porta cinq cens hommes fur le 
bord , & ordonna de commencer l’attaque Prtlybe 
par un autre côté, au moment où il favoit I X 
que devoir commencer le reflux. Les en- 
nemis y porteront toutes leurs forces. Les 

7 orne II. X 
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cinq cens hommes, conduits par Scipîon, 
pnfl'erent le marais, trouvèrent la muraille 
dégarnie & emportèrent la place ( a ). Quel- 
quefois on furprend une ville , dont on fait 
le liège, avec d’autant plus de facilité que 
les alliégés portent toute leur attention 
du côté de l’attaque, & négligent fouvent 
les autres. 

Les raifons qui déterminent à efcaladcr 
une ville , font lorfqu’elle ell d’une grande 
étendue & la garnifon foiblc, qu’un liège 
en forme pourrait traîner en longueur , ou 
que l’on manque des chofesnécelîàires, & 
que le fccours efl: près. Cela fit prendre aux 
François le parti de brufquer l’attaque de 
Prague en 1741. Le grand Duc, qui arri- 

(4) Scipion avoir annoncé à fes troupes que 
Neptune lui étoit apparu , & lui avoit promis de 
le rendre maître de la ville. Le fuccès le fit paf- 
fer dans leur efprit pour un homme divin : c’eft 
ainfique l’habileté fait mettre à profit l’ignorance 
des autres. Le vulgaire, pour être conduit, veut 
être trompé -, s’il étoit plus éclairé, il ferpit fou- 
vent moins docile. Marias menoit avec lui une 
femme qui failoit la prophételfe. Serrorius fai- 
foit accroire aux Lfpagnois qu’il avoit un com- 
merce avec les Dieux, au moyen de fa biche 
blanche. Mahomet ne féduifit les Arabes que pat 
des voies femblables. Plus les hommes font fu- 
perfliticux , plus un chef adroit aura de moyens 
pour les remuer & gagner leur confiance. 
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voit avec trente nulle hommes , n’étoit plus 
qu a cinq lieues le z 5 Novembre. Cette mê- 
me nuit, on fit deux fauflês attaques avec 
un grand fracas d'artillerie , qui attirè- 
rent la garnifon de ce côté. Dans le même 
tems, le Comte de Saxe s’approcha d’un 
endroit de la ville neuve, fort éloigné des 
attaques. On efcalada le rempart qui n’é- 
toit point gardé, & l'on fe rendit par -là 
maître de la ville. 

Ces entreprifes ne doivent point s’échap- 
per lorfqu’on voit de la poffibilicé d’y réuf- 
ïîr; un long fiége coûte prefque toujours 
plus en détail qu’une attaque de vive iorce, 
& prolonge les opérations dont la vivaci- 
té eft importante à la guerre. Néanmoins, 
il faut que la prudence régie toutes les dé- 
marches que l’on fait à cet égard: une mau- 
vaife place, que l’on réduiroit à capituler 
avec deux ou trois jours de patience, peut 
coûter fouvent beaucoup de monde 6c de 
braves officiers , fi on veut l’emporter d’em- 
blée ; encore fouvent efliiic t-on la honte 
d’être repoufle : nous en avons vu des exem- 
ples funeftes. Il vaut donc mieux tempori- 
fer dans certaines occafions que de rifquer 
l’élite de fes troupes : un chei doit, autant 
qu’il peut , ménager le fang &c choifir les 
voies les moins meurtrières. Cette maxime 
d’humanité n’eff: pas celle de bien des Gé- 
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néraux, qui n’ont que leur ambition en 
vue. Elle fbrmoit efl'enticllemcnt le carac- 
tère de M. deTurenne: non feulement le 
fang de fes foldats lui étoit précieux, mais 
il épargnoit, quand il pouvoit, celui des 
ennemis. 
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CHAPITRE HUITIEME. 


Des Ordres carrés. 


Article I. 

O n raifonne depuis longtems fur les pro- 
priétés du carré. Cet ordre, fi fou vent cri- 
tiqué , a cependant toujours été fuivi & ne 
cell'era point de l'être malgré les défauts 
qu’on lui réproche : ces défauts fontvla 
foiblefie des angles, la pcfanteur & la gra- 
vité de fes mouvemens, la difficulté de 
trouver un terrein qui lui foit propre , où 
il ne foit pas obligé de fe rompre. Je ne 
mettrois point ici en jeu le carré plein 
dont je ne fais nul cas, fi je n’avois defifein 
de relever une faufle démonftration du 
Chevalier de Folard qui a cru par-là faire 
valoir fa colonne. Il établit un carré plein 
de trois mille fix cens hommes, attaqué 
par une colonne de douze cens; il fait re- 
marquer d’abord qu’à l’exception de fepe 
ou huit rangs fur chaque face, tous les 
autres de l’intérieur du carré font inutiles 
! Tome II. * X iij 


$ i 6 Cours 

pour le feu : ceci lui eft accordé fans dif- 
ficulté. Il conclut que le feu de fa colonne 
eft infiniment fupéricur à celui d’un côté 
du carré : il eft aile de prouver que cçtte 
fupériorité eft non feulement nulle, mais 
qu’elle eft pour le côté du carré. Ce côté 
eft de foixante hommes, celui de la colon- 
ne de quarante- cinq. Si l’on prend huit 
rangs du carré pour le feu, on aura quatre 
cens quatre-vingt coups de fufil. Le même 
Chante. nom bre de rangs fur la face de la colonne 
donnera trois cens foixante coups : mais 
comme la tête a vingt - huit hommes de 
front, elle fournit encore huit rangs cha- 
cun de vingt; total cent foixante coups. 
Ainli la tête [i] & la face [z] de la colonne 
donneront enfemblc cinq cens vingt coups 
de fufil. Il faut diminuer les piquiers qui 
fraifent fur les deux côtes ; M. de Folard 
en admet un cinquième. Le nombre des 
feux de fa colonne fera donc au - delfous 
de ceux du côté du carré. Voici encore 
un avantage pour celui - ci. Les rangs du i 
carré tirent devant eux , & leur feu fc réu- 
nit fur la colonne ; au lieu que celle - ci 
étant dans -une pofition de biais , les 
rangs de la face [z] ne tirent qu’en échar- 
pe, &lcs foldats, qui font vers la queue 
de la colonne, font même obligés de fc 
pofter de travers pour diriger leurs coups 
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fur le carré ; iituation fort incommode, & 
qui mec les foldats des rangs au-deflus du 
fécond dans l’impoflibilicé de tirer. Il faut 
encore obferver que toute la partie [4] ,qui 
eft vis-à-vis de l’angle delà colonne, n’en 
eflliic aucun feu, car il en eft de ceci com- 
me de l’angle d’une redoute. La face [3] 
n’en peut fournir aucun i voilà donc ce ^ te 
grand avantage, dont M. de Folard fe flatoic, la côlon- 

y c ne tom. w 



enlevé à la colonne & tourné du coté du 
carré. Voyons à préfent pour le choc. Sa 
colonne , à l’entendre , ri a pas un feul homme 
inutile , foit pour le choc , J oit pour le feu t foit 
pour la légèreté de fes mouvemens. Si elle tom- 
be de tout fon poids fur un des angles du carré , 
elle l'emportera & le fera fauter hors. Si cet 
angle efl enlevé , comme en effet il ne peut : 
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rcfijîer an choc de cette efpéce de bélier , elle 
le pénétrera & le mettra en confnjion. Ne 
femble-t-il pas que cette colonne va brifer 
le carré comme un bélier qui frapperoit 
contre un mur d’argile ? 

M. de Folard , dès qu’il s’agit de fon fyf- 
tèm e,fe livre à fa prévention; l’enthoufiaf- 
me le faifit & par- tout il ne voit que la 
vi&oire à la tête de fa colonne. Les faillies 
d’une imagination vive ne perfuadent point 
en fait de Ta&ique ;il faut des convi&ions, 
& démontrer comme en géométrie. S’il 
eut aflujetti fes idées au calcul , ce qu’il 
n’a jamais fait , il anroit mieux vu , & ce 
qu’il eut dit , il l’eut mieux perfuadé. Il 
auroit plus ménagé fes critiques qui n’ont 
pas toujours tiré leur poudre en l’air, pour 
me fervirdc fes termes. Il n’auroit cherché 
qu’à prouver le vrai , & n’eut point rempli 
fes ouvrages de faux théorèmes. Si fa co- 
lonne eft un bélier, comme il nous la re- 
préfente , le plein contre lequel il va don- 
ner eft un mur d’airain qui doit le faire 
reboucher. Les rangs font auflî iupprefl'és, 
les files autant & plus profondes; la réfif- 
tance par conféquent fupérieure ou du 
moins égale au choc. Je ne vois pas auflî 
en quoi l’angle du plein eft plus foible que 
celui de la colonne ; il n’y a point de dé- 
monftration géométrique qui puifl’e le prou- 
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ver. L’angle tic la colonne , qui par fa di- 
rection oblique vient heurter le carré, peut 
s’y brifer plutôt que de s’y enfoncer, fur- 
tout ii le carré fe met en mouvement & 
vient à fa rencontre. Cette mail'e , auroit 
dit M. de Folard , cft trop lourde pour fe 
remuer & charger avec autant de vivacité 
que ma colonne. Pourquoi? foixante hom- 
mes de hauteur ne font pas fi fupérieurs 
à celle de quarante-cinq. La colonne d’E- 
paminondas à Leu&res étoit à-peu-près de 
ce nombre. Au refte fi le carré tout entier 
cft trop maffif, qu’il ne s’en détache que la 
moitié ; cette partie de foixante de front 
fur trente de hauteur marchera fûrement 
avec autant de facilité qu’un corps à qua- 
rante-cinq de profondeur ; fon choc fera 
tout auili rude, & la colonne heurtée de 
biais perdra l’avantage qu’elle trouve dans 
la prelfion direéle de fes files. Je me fers 
ici des principes memes de M. de Folard : 
ce font fes armes que je tourne contre lui , 
& dont je n’ai nulle envie de me lervir 
ailleurs. Je fuis bien éloigné de croire 
qu’un pareil carré foit avantageux : je fai 
qu’il n’eft rien de plus pefant, & que l’on 
rend inutiles, par cette difpofition, les trois 
quarts de fes forces. Mais je fuis en même 
tems convaincu que M. de Folard a exagé- 
ré par - tout les avantages de la colonne', 
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qu'elle n’a pas à beaucoup près la légèreté 
qu’il s’eft figurée, & qu’il lui prête très-li- 
béralement un feu redoutable, qui au fait 
ne fera pas grand mal. Je viens de le prou- 
ver à l’occafion du côté du carré auquel 
il a voulu oppofer le feu de fa colonne: 
en faifant l’analyfe delà figure VI, où il 
expofe quatre colonnes marchant à une 
ligne de bataillons, on y verra la même er- 
reur. Ces colonnes, qui marchent de biais, 
fournirent félon lui des feux croifes ,feux 
d autant plus terribles plus meurtriers & plus 
dangereux que les coups ou tirs font obliques 

TraVt e' & ramaffés Je prétends , dit- il, que 

colonne, le ur feu ejl du triple plus fort que celui de 
r ennemi : on en fera fttrpris , la chofe ejl ce- 
pendant inconcevable.. .. Voilà la façon de 
prouver de M. de Folard; façon très-com- 
mode & qui difpenfe du calcul. Celui que 
j’ai fait ci- deflus fuffit pour détruire l’opi- 
nion qu’il a voulu nous donner de fon feu. 
La difpofition dont il s’agit à préfent doit 
être regardée comme une multiplication du 
même exemple , raifonnée fur les mêmes 
principes. J’ajouterai feulement ce que j’ai 
déjà dif , que les feux qu’il prétend tirer des 
y. u fif-. deux faces font un être de raifon. Les tirs 

a u page * , 

rivant*, de j a f acc £ z ] font fi obliques que je ne vois 
que le premier rang qui en puiffe fournir, 
& tout au plus le fécond , encore faut-il 
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fuppofer aux foldats une grande attention 
à fe bien porter ; fans quoi ijs tireroient plu- 
tôt fur la colonne voiline que fur l’ennemi. 



L’expérience nous fait connoître que le 
foldat tire machinalement devant lui »li on 
le met dans une rttuation où^il faille de 
l’adrcfle , du fang froid & de la circonfpec- 
tion, c’eft en exiger au-delà de ce qu’il 
eft capable. Quelques-uns des plus fermes 
obferveront de bien ajufter ; les autres ti- 
reront tout bonnement devant eux , & fu- 
lilleront leurs camarades. Ainfi je foutiens 
que la difpofition des colonnes de M. de 
Folard pour le feu eft mauvaife,&: qu’elles 
fe nuiroient plus l’une à l’autre qu’elles ne 
feroient de mal à l’ennemi ; il les expofe 
auflî par-là beaucoup plus au feu des ba- 
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taillons. Cependant un avantage de la co- 
lonne cft de l’éviter en ne préfentant qu’un 
très - petit front » elle doit donc toujours 
marcher directement à l’ennemi, & jamais 
de biais. D’ailleurs, puifque félonies prin- 
cipes de ce fyftèmc fa force eft dans la 
prdlion des files & la pefanteur de fa malle , 
il faut choquer de front par la tête, & non 
par l’angle qui eft la partie foiblc. 

M. de Folard a voulu mal à-propos s’at- 
tribuer l’avantage du feu; il a dérogé par 
trop d’ambition à fes principes fans s’en 
appercevoir. Je n’ai pas voulu le laifler jouir 
de cette ufurpation : mais en lui ôtant ce 
qui ne lui appartient pas , il eft jufte de 
rcconnoître ce qui lui eft dû légitimement. 

Il cft certain que la colonne lur plulieurs 
fcctions, marchant à quelque diftance l’une 
de l’autre, ctt incomparablement meilleure, 
foit pour l’attaque, ou pour la retraite, 
que l’ordre des bataillons. M. de Puy- 
Tom i fégur dit que dans le cas où un corps din- 
An. i » ■ f inter ie fe voit abandonné de J a cavalerie 
drprêt a être attaqué , il ne doit pas perdre 
de tems a diminuer fon étendue & à doubler 
fes bataillons pour rendre les côtés plus forts. 
Il leur fait former enfuite un carre long, 
ferme aiy: deux extrémités par un bataillon. 
Lorfque le carré fe met en marche , ce qu’il 
fait par le petit côté, le bataillon qui. a la 
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tète marche de front, & ceux des grands 
côtés fe rompent par divifion , obfervant 
de garder leur diftance pour fe mettre en 
bataille , fi l’ennemi vient les attaquer. 
M. de Puilegur a fend que, dans une occa- 
lion comme celle-là, des bataillons à qua- 
tre de hauteur ne valoient rien; il les dou- 
ble pour les mettre à huit. Malgré cela, 
il convient que ii l’ennemi a eu le teins de 
rafl'embler un gros, corps de cavalerie &: 
d’infanterie pour fermer le chemin au car- 
ré, pendant qu’il l’attaquera fur les flancs 
& en queue, cet ordre n'a point allez de 
force pour percer & s’ouvrir un palfage. 
Les défilés, les haies, les villages font en- 
core des obftacles qui retardent fa route , 
& donnent à l’ennemi le teins de le couper. 

Si le carré long, que /appellerai déformais 
fléfion , trouve tant de difficulté pour fa 
retraite, le carré équilatéral doit en avoir 
bien d’avantage; les hiftoires anciennes & 
les modernes fourniflent cependant allez 
d’exemples d'infanterie qui s’ell tirée d’af- 
faire par ce moyen. L’ordre grec étoit fur- 
tout très- propre à cette évolution : la pha- 
lange avoit une profondeur folidc & peti 
d’etenduc ; fa manœuvre étoit bientôt faite, 
& aulfi- tôt elle gagnoit pays. Si l’on ren- 
controit des hauteurs, des villages, des dé- 
filés , l’infanterie légère prenoie les devant 
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& s’en emparoit. Comme les fé&ions mar- 
choient par leur flanc, elle n’avoient pres- 
que rien à changer dans leur ordre. Les co- 
hortes Romaines ne s’en tiroicnt pas moins 
bien : on le voit dans la fameufe retraice 
d’Antoine que j’ai décrite dans mes Efiàis 
Militaires. 

Pour venir à bout de réduire le carré , 
il eft néceilàire de lui oppofer un corps d’in- 
fanterie capable de le fixer & de le com- 
battre conjointement avec de la cavalerie 
& du canon. Il eft certain que toutes les 
fois que cela arrivera , il aura le fort de 
celui des Efpagnols à Rocroi, qui fut tota- 
lement détruit. Cet ordre n'eft pas fait 
pour vaincre > il ne doit avoir d’autre pré- 
tention que celle de fortir d’embarras à tra- 
vers une nombreufe cavalerie, ou des nuées 
d'infanterie fans ordre & fans difeipline, 
telle que les Pandours & a utres milices Hon- 
groifes > les angles font toujours afl’ez forts 
pour ces occalions, parce qu’on les fortifie 
par les grenadiers, & qu’on peut encore les 
ïoutenir par des réferves. 

Il eft donc fort inutile, lorfqu’on eft 
arrêté pour combattre , de s’arroùdir , com- 
me le veut M. de Puyfégur ; c’eft augmen- 
ter mal-à-propos le nombre des mouve- 
mens dans une circonftance où l’on n’a 
point de tems à perdre. Je ne vois pas non 
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plus quel avantage il y a dans le rond, la 
plus mauvaife évolution qu’on ait jamais 
pu imaginer; le fort qu’elle a prefque tou- 
jours eu chez les Romains ne doit pas don- 
ner envie de s’en fervir. Cette manœuvre 
n’étoit propre qu’à vendre plus chèrement 
fa vie , ou à l’obtenir en mettant bas les 
armes. Dès qu’on la lormoit, c’étoit une 
marque que tout étoit défefperé ; cette idée 
feule fuflifoit pour abattre le courage du 
foldat. Céfar fait cette remarque à i’occa- 
lion de quinze cohortes, commandées par 
Sabinus & Cotta, qui hivernoient dans le 
pays de Liège. Sur l’avis d’un foulevemcnt 
général des Gaulois, & de l’approche des 
Allemands, elles quittèrent mal -à* propos 
leur camp pour Ce retirer, & furent invef- 
ties. Les Généraux, ne Tachant où donner 
de la tète , ordonnèrent d’abandonner les 
équipages & de fe former en rond. fa). Les 
cohortes fe détachoient de tems en tems 
du cercle pour charger : mais le nombre des 
ennemis , qui les attaquoient en même tems 
de fronc & en flanc , les obligeoient bien- 


(a) Etji in ejufmodi cafu reprehendum non efl , 
tamen incommode accidit , nam & nojlns militibtts 
fpem minuit , bojies ad pugnandum alacrioret 
fecit. 
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tôt d'y rentrer. Ils combattirent dans cette 
pofition depuis le point du jour jufqu’à 
deux heures après midi. A la fin, accablés 
delaffitude, percés de tous côtés par la mul- 
titude des traits, ils fuccomberent. La plus 
grande partie lut taillée en pièces; fort peu 
échaperent à la faveur des bois. Tout ordre 
carré, plein ou vuide, long ou équilatéral 
auroit peut-être pu les tirer d’affaire; avec 
le rond, il n’y avoit point de rcflource, 
que celle de lafifer les ennemis : mais com- 
me ceux-ci étoient en grand nombre , ilsfe 
rafraichiffoient , au lieu que les Romains 
n'avoient point de relâche. L’hiftoire de 
Titc-Live eft auflî remplie de faits fembla- 
blcs. A quoi s'eft donc amufe M. de Puy- 
fcgur , de figurer des ronds , des o&ogo- 
nés , des triangles, évolutions qui ne valent 
pas mieux les unes que les autres? S’il les 
avoit données comme un paflè-tems, â la 
bonne heure ; mais il n’efl pas pardonnable 
de s’y être appliqué férieufement, & d’a- 
voir voulu en démontrer la force. 

Il a avancé que le feu de l’orbe étoic 
très redoutable , fur-tout à la cavalerie. Je 
crois bien que l’infanterie le fera refpeéter 
dans telle difpofition qu’elle foit : mais la 
figure de l’orbe eft â tous égards la moins 
avantageufe à caufe de la divergence des 
tirs. Ce défaut augmente à proportion de 

la 
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la diminution du diamètre, enforce que les 
feux d'un fcul bataillon, formé en rond, 
font plus divergcns que s'il y en avoir plu- 
fieurs. Un autre inconvénient dans fa ma* 
nierc de le former, eft que fon bataillon 
étant fur fïx rangs égaux , lorfque le rond 
cft fait , les files font ferrées à crever dans 
l’intérieur, ôc trop ouvertes au premier 
rang, défaut qui n’eft pas petit contre la 
cavalerie. Je fai bien un moyen pour le cor- 
riger; mais comme je fuis convaincu de l'i- 
nutilité de cette évolution, je penfc que 
c’eft peine perdue de s’en occuper. 


Article II. 

Du Pléfion , ou Carré long. 

Les Grecs appelaient plcfion un carre 
vuide, plus long que large. Elien, en par- 
lant de cette évolucion qu’on faifoit faire à 
la phalange , dit que les frondeurs & les 
archers en occupoient le dedans; ils en for- 
toient & revenoient s’y mettre à l’abri? 
quelquefois ils en fcrmoient les extrémités. 
Les Ta&iciens diftinguoient le pléfion du 
plinthion , en ce que ce dernier êtoic un 
carré parfait, d’une égale force fur toutes 
fes faces ; c’eft ainfi qu’Arrien le défigne 
Tome II. Y 
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dans fa Ta&iquc. Il cite Xênophon, .qui 
l’appclloit autrement plélion équilatéral. Il 
ne paroît pas que ni l’un ni l’autre aient 
jamais fcrvi à lignifier un carré plein com- 
me l’a cru le Traducteur d’Elien. Leur 
elle nce étoit de former une bonne défen- 
live, & c’eft impropremeut qu’on a voulu 
leur donner d’autres propriétés. 

De tous les ordres fermés, le plélion eft 
le moins foible, & le plus convenable à un 
gros corps de troupes; c’eft dans cette dif- 
poiition que fe font faites les plus fameufes 
retraites. Celle des dix mille Grecs, après 
la défaite de Cyrus le jeune, fe commença 
en ordre carré. Us s’apperçurent bientôt 
des inconvéniens qui en réfultoicnt pour 
la marche > ils fouftrirent auflî beaucoup 
la première journée, &: l’arrière-garde fut 
fi harcelée, qu’ils ne purent faire que vingt- 
cinq ftades. Us avoient peu d’archers » les 
autres armés à la légère , n’étant armés que 
xéno- de javelots , n’atteignoient pas d’aufli loin 
crruj'i'e que I es frondeurs & les archers des Per- 
ÏÏTm. les (a). Xênophon propofa d’armer de 


(a) Le nombre des Grecs qui fuivirenc ‘Cyrus 
ctoit de treize mille , y compris l’infanterie légère 
qui devoit monter à deux mille j car il s’en 
trouve dix-huit cens fur la fin de la retraite : il y 
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frondes deux cens Rbodieus qui fervoient 
dans fes troupes ;on fit auffi une compagnie 
de cinquante cavaliers , au moyen des che- 
vaux de bagage qu'on leur donna. La troi- 
ficme journée l'ordre de marche fut chan- 
gé : on vit que le carré à faces égales étoit 
trop embarraffant , fujet à fe rompre par la 
difficulté des chemins , & qu’il fe faifoic 
fouvent des ouvertures où l’ennemi pou- 
voir fe jetter. On lui fubftitua le carré long. 
Les pefamment armés marchoicnt fur deux 
colonnes, c’eit- à-dire qu’ils compofoienc 
deux phalanges qui marchoienc par leurs 
flancs : le peu de bagages qu'ils avoienc 
gardé & les malades étoient au milieu. 
Un petit corps de Pclcaftes formoic l’avant- 
garde : l’infanterie légère occupoic la tête 
&C la queue, s’emparoic des hauteurs & des 
défilés qui fe trouvoient fur la route ; les 
frondeurs , mêlés avec les archers, éloi- 
gnoient l'ennemi du côté où il vouloir ap- 
procher; la troupe de cavalerie fervoit a ie 
pourfuivre lorfqu’il éroit en fuite. Xéno- 
phon fit encore former une réferve de lix 


avoir parmi elle quelques archers. Soit parce 
' qu’elle n’a pas etc comptée, ou à caufe de fa di- 
minution , la renommée a fixé le nombre des Grecs 
à dix mille, fous lequel ou counoit cette fameu- 
fe retraite. 
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cens homrpcs d’élite , divifés par centuries; 
demi-centuries & décuries. Ce corps rem- 
plifl'oit le vuide des deux colonnes à l’ar- 
rièrc-gardc: ii elles fe refierroient, il reftoit 
à la queue, ou bien il s’écouloit à droite 
& à gauche , fe tenant à portée de reprendre 
fou polie dès que le rerrein permettoit aux 
colonnes de fe féparer. On tiroit de cette 
réferve ce que l’on jugeoit nécclfaire dans 
les cas inopinés : s’il falloir palier un pont, 
forcer un défilé défendu par l’ennemi , elle 
renforçoit l’avant-garde : fi, au contraire, 
l’ennemi fuivoit en queue , elle relloit à l'ar- 
rière-garde. Voilà l’ordre dans lequel ces 
braves Grecs traverferent fix cens vingt 
lieues de pays, franchirent nombre de ri- 
vières & de montagnes, toujours obligés 
de combattre ou contre les Perfcs qui les 
fuivoient, ou contre les barbares qui leur 
difputoient les paflàges , quelquefois contre 
tous deux en même tems. 

Lorlqii’Agéfilas fut rappelle d’Alie pour 
venir au fecours de fa patrie, attaquée par 
Eiogê’ Thébains, il fut obligé de paflèr parla 
us. Thefiàlie, dont les peuples avoient pris l’al- 
liance de Thébes. Sa marche fe fit dans le 
même ordre que celle des dix mille, avec 
la feule différence que comme il avoit de 
la cavalerie , il la partagea à la tète & à la 
queue. Il la porta enluice toute à l’arricrc*». 
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garde , parce que les ennemis le prelfoient 
davantage de ce coté. 

On voit une autre marche dans le mê- 
me ordre , de Timothée , Général des Athé- 
niens , qui traverfoit le pays d’OJynrc : fa 
difpolition a d’ailleurs quelque chofe de 
particulier. Il fit deux colonnes des pc- 
famment armés, avec les bagages au mi- 
lieu : il avoit peu de cavalerie, quifutmife 
en-dedans ducarré. L’inrervalic de la tête 
& celui de la queue furent fermés par une 
ligne de chariots qui marchoientde front: 
ces deux côtés étoient protégés par les gens 
de traits, dont une partie étoit aufiî répan- 
due par pelotons fiir les flancs. Il fe ga- 
rantit de: cette maniéré de la cavalerie en- 
nemie , qui étoit fort nombreufe , &: con- 
tre laquelle il n’ofoit commettre la fienne. 

Cette difpolition de Timothée ne fer- 
voit que dans les plaines découvertes; des 
que le terrein changcoit, elle ne pouvoie 
plus fc garder : auflî 11’étoit-elle plus nécefi 
faire, & pour lors il prenoit celle que lui 
di&oicntlescirconftanccs. Une armée, qui 
fait une longue marche dans cet ordre, 
ne s’y maintient pas toujours, elle le quitte 
& le reprend félon le pays où elle paife, Sc 
les occurrences. La retraite des, dix mille, 
décrite par Xènophon, cil inftru&ive, nou 
feuleopent pour l’ordre de marche , maisatif- 
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fi par les diverfes difpolîtions qui fe firent 
en plulicurs rencontres. Cet habile chef, 
qui a eu la principale part à un ii glorieux 
événement, nous en a confervéles détails: 


un homme de guerre ne fauroic trop les 


méditer. 


On peut joindre à ces belles retraites 
de l’antiquité celles de quelques modernes, 
qui par ces feules a&ions fe font couverts 
de gloire. On fait la marche hardie du Co- 
lonel Fifer, depuis Meaux jufqu’à Paris. La 
cour, qui croit à Meaux , fe vit furprife par 
le Prince de Condé; Fifer fit un carré de 


fes Suiflcs,au milieu duquel il conduifit le 
Roi, malgré toute la cavalerie du Prince, 
qui le chargea plufieurs fois fans venir à 
bout de l’entamer. Après la première ba* 
taille d’Hocllet, où le Comte de Stirum 


fut battu par le Maréchal de Villars, le 
Prince d’Anhalt fit un carré de l'on infan- 


terie, & fe retira fans pouvoir être forcé* 
Le Général Staremberg, défait à Villa- Vi- 
ciofa en 1710, traverfa de même avec fon 
infanterie tout le pays depuis la Caftille 
jufqu’en Catalogne , fuivi & harcelé par la 
cours 1^7. cavalerie Françoife &c Efpagnolc.La Noue * 
cite 400 Efpagnols qui en Afrique hazarde- 
rent de franchir cinq à lix lieues de plaine 
devant vingt mille chevaux Maures, qui 
ne purent les arrêter, & y perdirent plus de 
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huit cens hommes. Mais la retraite la plus 
fameufe eft celle de Sculembou.rg , depuis 
la Viftule jufqu’à l’Oder: Charles XII, qui 
le fuivoitavec toute fa cavalerie, l’attaqua 
plulieursfois , & fut à la fin contraint d'a- 
vouer que ce Général l’avoit vaincu. 

On voit par tous ces exemples ce que 
pour le courage aidé de bonnes difpofi- 
tions. L’infanterie doit apprendre par-là à 
connoître fa force & fes rclfources en pa- 
reil cas; mais il faut aufli qu’elle foit for- 
mée fur une certaine profondeur, qui ne 
peut être moindre de huit ou de fix rangs; 
c’effc pourquoi mes cohortes y convien- 
draient mieux que tout autre corps. Elles 
marcheroient par quart de rang, c’eft-à- 
dirê, fur un front de deux manipules qui 
ne feroit que de vingt hommes. Les cohor- 
tes de l’avant-garde & celles de l’arricre- 
garde pourroient cheminer de même, lorf- 
que le terrein ne leur permettroit pas de 
former un front ; & quand même il feroit 
allez ouvert, tant que l’ennemi ne feroit 
point à portée de les charger , rien ne les 
empêchcroit de relier en colonne par divi- 
fions. La marche fe feroit bien plus légè- 
rement, & dès qu’on verroit l’ennemi s’ap- 
procher , l’ordre de bataille fe reformeroit 
dans l’in liant. 

J’ai reprélenté un carré long de douze 
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& î a ,f g 'r cohortes , dont huit forment les grands 
pre? ‘ .côtés, & quatre ceux de la tête & de la 
queue, fclles font difpofées pour la marche 
dans l’ordre que ie viens de dire; celles de 
l’arrière-garde doivent être à colonne ren- 
verfée. Huit pelotons d’armés à la légère , 
de foixante hommes, chacun ouvrent la 
marche , s’emparent des hauteurs & des 
maifons à portée : s’il faut palier un bois , 
un village, ils le fouillent & en gardent les 
avenues. Cette première avant-garde, cft 
fuivic des Pionniers, au nombre de cin- 
quante à la tête de chaque colonne : ils 
combleront les folles & feront des trouées 
dans les haies pour éviter, autant qu’il fera 
polhble , de rompre l’ordre de la marche , 
& qu’on ne foit obligé de défiler. Huit au- 
tres pelotons d’armés à la légère feront l’ar- 
rière-garde du tout; ils garderont les polies 
&: débouchés jufqu’à ce que les colonnes 
en foient éloignées de quatre ou cinq cens 
pas. Le relie des armés à la légère effc ré- 
pandu par petits pelotons fur les deux 
flancs : les douze compagnies de grenadiers 
forment quatre réferves dans l’intérieur dii 
carré. Au moyen des armés à la légère, 
le pléfion fait Ion chemin tranquillement 
làns être retardé d’un fcul moment par les 
cfcarmouchcurs ; il n’y a qu’une attaque fé- 
iieufe qui foit capable de l’arrêter. Je fup- 
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pofe qu’il y aura avec cette infanterie trois 
ou quatre efcadrons; tant qu’on fera dans 
la plaine , ils feront portés à la queue des 
colonnes, foutenus des armées à la légère. 
Si l’ennemi s’approchoit pour faire une at- 
taque vive, on prendroit une dilpolition 
conforme au terrein où l’on fe trouveroit: 
ü l’on voyoit des points d’appui, on fe 
déployeroic & l’on fe mettroit en ligne 
avec une réferves mais rt l’on étoit ifolé 
dans une grande plaine , & obligé de fou- 
tenir une attaque environnante , la cavale- 
rie entreroit dans le carré, & fe mettroit en 
bataille derrière les cohortes. Lorfque l’en- 
nemi feroit repourtè , elle fortiroit pour le 
charger & le pourfuivre jufqu’à une cer- 
taine diftancc ; le carre étant dégage , re- 
prendroit fa marche : en arrivant dans un 
pays fourre, on feroit pafler la cavalerie à 
l’avant-garde, fuppofé que l’on eût toujours 
les ennemis en queue. 

Quoique l’on puifl'e dire contre le car- 
ré, il n’y a cependant point d’ordre plus 
propre à une retraite, pourvu que les trou- 
pes y foienc bien difpofées. Si l’ennemi fc 
trouvoitfur le partage, ou qu’il fermât l’enr 
tréc d’une gorge, les cohortes de la têtefe 
formeroient en cohortes doublées , ou bien 
elles n’auroient qu’à ferrer leurs divilions 
pour charger en colonnes. Les armés à ja 



54 £ Cours 

légère , foutenus des grenadiers , gagne- 
ront les hauteurs pour en chaflcr l’ennemi , 
s’il les occupe, tandis que les cohortes don- 
neront tête baillée pour forcer le paflage. 

L'ufage des chariots eft fort bon dans de 
grandes plaines pour fe garantir d’une 
nombreufe cavalerie : mais lorfque le ter- 
rein change , ils rendent la marche plus 
lente & plus embarrallce. Comme les Alle- 
mands en mènent beaucoup avec eux pour 
le tranfport de leurs équipages, ils s’en font 
fouvent fervi avec fuccès dans les guerres de 
Hongrie contre la multitude & l’impétuoli- 
té des Turcs. Pendant la campagne de 1 69 5 , 
le Général Vétérani venoitdc Tranfllvanie 
avec fept mille hommes pour joindre l’ar- 
mée Impériale campée près du Danube. Le 
grand Seigneur*, averti de fa marche, dé- 
tacha un grand corps pour le couper, &; 
le fuivit lui-même avec toutes fes forces. 
Vétérani couvre de fes chariots fes flancs 
& fes derrières , & fon front de chevaux 
de frife ; il foutient plufieurs attaques ou 
les Turcs font repouflès : animés par les re- 
proches du Sultan , ils fe rallient & fondent 
fur lui de toutes parts. Après un allez long 
combat, le flanc gauche eft forcé, lcsTurcs 
percent la ligne des chariots, pénétrent 
dans le camp. Un corps déréferve accourt, 
les arrête, les rcnveric & regagne le terrein 
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perdu. La Vi&oircfe balance avecuneégalc 
fureur de parc ôc d’autre : enfin, une blef- 
fure que reçoit Vétérani, qui eft obligé de 
fe faire porter, détermine les Allemands à 
la retraite. Ils la firent dans l'ordre où ils 
venoient de combattre, c’eft-à-dire, cou- 
verts de leurs chariots. Muftapha, étonné 
de tant de rcfiftance & du carnage de fcs 
troupes, refpeda de fi braves gens dont 
il craignoit le défefpoir, & n’ofa les pogr- 
fuivre que foiblemenc. Voilà un des plus 
glorieux avantages qu’on ait retiré de l’u- 
fage des chariots : néanmoins , ils ne font 
pas fans quelque inconvénient, que je fo- 
rai voir dans l’article fuivant. 


Article III. 

De U Conduite d un convoi. 

D e toutes les opérations de la guerre,' 
la conduite d’un convoi eft une des plus 
difficiles à bien diriger : elle demande dans 
celui qui en eft chargé beaucoup de capa- 
cité & d’intelligence. Lorfqu’on pafle la 
nuit en pleine campagne , l’ufagc eft de fc 
parquer, c’eft-à-dire, de former une en- 
ceinte de fes chariots , dans laquelle les- 
troupes fe renferment : cette précaution 
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fert contre les furprifes & les tentatives ino- 
pinées de l’ennemi. Mais ii l’on fe voit prêt 
à être attaqué pendant la marche, il ne 
faut prendre ce parti qu’à l’extrémité, & 
dans le cas où l’on n’auroit qu’une trop 
foiblc efeorte ; parce que l’on fe met par- 
la les entraves aux pieds, & que fi l’on 
n’eft pas fecouru, on eft à la fin obligé de 
fe rendre. Quand le convoi eft confidéra- 
ble , qu’il faut pafler entre les places en- 
nemies, & qu'il court rifque d’être atta- 
qué, on y met une grofle efeorte : alors 
celui qui la commande, doit la difpofcr 
de maniéré à couvrir le convoi &: non à 
en être couvert. Auffi-tôt qu'il apprend que 
l’ennemi s’approche, il laiflc feulement 
quelques détachemens pour accompagner 
les chariots Sc les garantir des partis qui 
pourroient en détourner la tête ou cou- 
per la file. Il raflémble le refte de fes trou- 
pes, infanterie & cavalerie, & fe choific 
une pofition la plus favorable qu’il peut 
trouver pour arrêter l’ennemi , ou le com- 
battre, s’il y eft forcé. Pendant ce tems , 
Je convoi fait toujours fon chemin, & s’é- 
loigne le plus vite qu’il eft pofliblc. 

Lorfque les Allies faifoient le fiége de 
Lille en 1708, ils firent partir d’Oftcnde 
lin grand convoi qui leur étoit d’autant 
' plus nêceflàire qu’ils ne pouyoient plus en 
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tirer de Bruxelles , depuis cjue l’armée Fran- 
çoife, portée au pont d’Efpierre fur l’Ef* 
cautj leur en coupoic la communication. 
Nous occupions encore Gand & Bruges. Le 
Comte de la Mothe , qui étoic venu cam- 
per à Lowenghen , près de la derniere de 
ces places, avoic ordre de s’oppofer à la 
fortie du convoi , ou de faire enforte de l’en- 
lever. Les ennemis l’ayant prévenu aux pof- 
tes de rEffingue&d , Oudembourg(4)dont 
ils s’emparèrent , il n’avoit plus d’autre 
parti à prendre que de les couper dans 
leur marche. Us’avança dans ce deflèinjuf- 
qua Wïncndal. Le Général Web, qui com- 
mandoit l’cfcortc , fe porta dans une trouée 
entre deux bois , le feul endroit par lequel 
M. de la Mothe pouvoir déboucher. Il avoit 
vingt deux bataillons dont il fit deux li- 
gnes, après avoir farci d’infanterie les deux 
bois à droite & à gauche : cette difpofition 
futmafquée par trois cens chevaux, qui fu- 
rent jettes d’abord à l’entrée de la trouée 
pour amufer les François, & qui en ferctir 
rant fervirent encore à les y attirer. Le 
Comte de la Mothe, dont le corps étoic 
d’environ dix-huit mille hommes , donha 


(a) Ces deux portes font fur le canal de Nieu- 
porc à Bruges. 
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imprudemment dans ce piège. Comme il 
ne pouvoic faire qu’un front égal à celui 
des ennemis, fon infanterie étoit fur qua- 
tre lignes, & fa cavalerie derrière auflî fur 
pluiieurs lignes > il s’avança dans cet ordre 
& s’engagea fans reconnoître les bois qu’il 
avoitfur fes flancs. Les ennemis, sûrs del’a- 
vantage de leur porte, ne branlèrent point. 
Lorfque notre première ligne fut à portée 
de charger, elle reçut de droite degau- 
che le leu de l’embufcade. Au lieu de la 
L.'.uî^ 'faire retirer & de penfer à débufquer l’in- 
v.p.îc°- fanterie cachée dans les bois, on la rallia 
pour la faire revenir à la charge : elle fut 
rompue une fécondé fois, renverféc fur la 
fécondé qu’elle mix en défordre, & celle- 
ci fur la troifieme. M. de la Mothe,qui vit 
toute fon infanterie en confurton, qu’il 
ne pouvoit faire ufage de fa cavalerie, fut 
obligé de faire honteufement fa retraite. 
Pendant ce combat , le convoi , qui étoit de 
fix cens chariots , filoit par derrière les bois 
de Winendal , efeorté feulement de quel- 
ques efeadrons. Le Général François, avec 
des forces infiniment fupérieures aux er\- 
nc’mis, trouva le fecret de fe les rendre inu-» 
tiles par fa difpofition (a ) , & de fe faire bat- 


( a) Le fiége de Lille eft une de pins grandes 
entreprifes tic des plus difficiles que les Alliés aient 
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trccn fe livrant dans un coupc- gorge qu’il 
ne falloir pas beaucoup de finefl'e pour dé- 
couvrir. 

Si l'on vouloit fe couvrir par le* chariots 
du convoi, on les feroit marcher fur deux 
colonnes peu éloignées l’une de l’autre; 2c 
li les files étoient trop allongées, ilfaudroit 
en faire trois ou quatre. Dans cette difpo* 
ficion que le terrein 11 e permet pas toujours, 
dès qu’on voit l’ennemi fe préparer à une 
attaque férieufe, on ne peut fedifpcnfer de 
dételer les chevaux 8c de les mettre à quar- 
tier pour ferrer les chariots 8c s’en faire un 
rempart, fans quoi il y en auroit beaucoup 
de tués, 8c l’on feroit obligé d’abandonner 
une partie des voitures. On eft donc arrê- 
té, & la même chofc arrivera fi l’on fe bac 
en marchant , parce qu’on perdra toujours 
une partie des chevaux. D’après ceci , on 
peut conclure que pour fauver un convoi 


faites dans toute cette guerre : les François étoient 
maîtres d’Ypres, de Tournai, de Gand, de Bruges 
& de Nieuport, & avoient cent mille hommes 
en campagne. Si M. de la Mothe ne fe fut pas 
fait battre, & leur eut enlevé ce convoi, iis 
croient réduits à lever le fiége : ils n’en tirèrent 
même fur la fin qu’avec beaucoup de peine , 
parce qu’on rompit les éclufes, & qu’on inonda 
tout le pays depuis Nieuport jufqu’à Bruges. 
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il ne faut pas penfer à s’en couvrir. Le Gé- 
toîrc- de néral Lévenhaupc ne s’y renferma qu’après 
xi " c5 avoir foutenu deux combats; il y fut forcé, 
& obligé de l’abandonner après y avoir mis 
le feu. 

Si l’on eft obligé de faire une retraite 
avec beaucoup de chariots de bagage , on 
doit moins confidérer la prote&ion qu’on 
en peut tirer, que l’embarras qu’ils caufe- 
ront. Les dix mille fe défirent de tous les 
leurs, ne gardèrent que quelques bêtes de 
charge, & prirent la réfolution de combat- 
tre à découvert. Au furplus, on peut avoir 
égard au pays où l’on marche, & au genre 
d’ennemis auxquels on a affaire. S’ils font 
puiflàns en cavalerie, comme les Turcs, 
que l’on foit dans de grandes plaines, les 
chariots peuvent fervir utilement : outre 
ceux de bagage, qui fervent en cas de be- 
foin, on en fait marcher aufli du pays, fur 
lefquels on peut mettre des chevaux de 
frife & porteries malades &r les bleffés. Sans 
cet appui, le corps conduit par Vétérani 
n’eut vraifemblablement pas réfifté à toutes 
les forces du grand Seigneur. 

Conclufion de ce Chapitre & Théorie. 

L’ordre carré a fervi non feulement 
dans les retraites , u&is aulfi pour marcher 

à 
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à l’ennemi. Alexandre ayant pour Ton coup 
d’eflài forcé les palîages du mont Hémus, 
battu dans un grand combat les Tribal- Arricn. 
liens & les Thraces , prit la réfolution d’al - L,v ' u 
lcr attaquer les Getes campés de l’autre 
côté du Danube au nombre de dix mille 
hommes de pied & de quatre mille che- 
vaux. Il exécuta fon deflpin pendant la 
nuit, &: fît palier dans des nacelles & fur 
des peaux quatre mille fantaffins & quinze 
cens chevaux. Lorfque le jour parut il s’a- 
vança avec fa cavalerie fur la droite, &c 
commanda à Nicanor de mener l’infanterie 
fur quatre fronts. La caufe de cette difpo- 
fition étoit que ne connoiffant point le pays 
au-delà, & les bleds étant fort hauts, il 
craignoit de tomber dans quelqu’embuf- 
cade ; au moyen de cet ordre il étoit prêt 
à faire front de tel côté qu’on vînt l’atta- 
quer. Il marchoit en defeendant le fleuve 
qu’il avoir à fa droite, & félon Toccaiion 
il pouvoir ou demeurer en bataille carrée, 
ou fe développer en appuyant une de fes 
aîlesau Danube, ou bien fe le mettre à dos, 
s’il le jugeoit plus convenable. Les barba- 
res, étonnés de voir qu’il avoic paflé un 
grand fleuve fans pont, & intimidés de la 
contenance fierc de fes troupes, n’ofcrenc 
en attendre le choc; ils fe renfermèrent 
dans leur ville, éloignée d’une lieue du Da- 
Tome IL . Z 
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nube , où ne Te croyant pas encore en fu- 
reté, ils l’abandonnèrent pour fe retirer 
dans les déferts avec leurs femmes & leurs 
enfans. 

CraHus, dans fon expédition contre les 
Parthes, avoit formé un carré où. fes co- 
hortes croient fur deux lignes , chacune 
ayant une turme fur fon flanq. Ce mélange 
ne fît que reflerrer & embarrarter fon infan- 
terie, qui ne pouvoit plus agir. D’ailleurs 
le carré ctoit la difpofition qui convenoit 
le mieux dans cette occafion. Les plaines 
où marchoit Crallùs étoient immenfes,le 
terrein fabloneux, plat, ^ fans efpoir d’au- 
cun appui. Il étoit difficile de favoir de 
quel côté l’ennemi parcîtroit : Dans cette 
incertitude , il faut un ordre de bataille pro- 
pre à faire front de tous côtés. On en 
trouve un femblable dans là campagne de 
1 66 1 en Hongrie. 

M. de Montécuculi, qui marchoit en 
Tranfîlvanie, avoit une armée très-foible, 
& craignoit d’être inverti par les Turcs ; il 
forma fon ordre de marche fur le même 

Mc m. d c plan que fon ordre de bataille. Sa figure 

Mnnttf- f . * , . \ 

cuü. c. ctoit un carre long, propre a toutes fortes 
de mouvemens , avec les bagages au mi- 
lieu ; l’infanterie, la cavalerie & l’artillerie 
mêlées de maniéré qu’elles pouvoient s’en- 
tre-fecourir. L’objet de M. de Montécuculi 
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étoit de faire tête de tel côté que l’ennemi 
eut paru. Il vouloir aufli mettre fes baga- 
ges à couvert des Tartares qui inondoienc 
la campagne. Si les Turcs tu lient venus au- 
devant de lui , il n'eut pas laiile fes cha- 
riots au milieu de fes lignes; il s’en feroit 
favi pour couvrir fes flancs & fes derrières, 
comme on a vu que flt le Général Vetéra- 
ni. Les Turcs ne parurent point» ils fe re- 
tirèrent & abandonnèrent la Tranlilvanie. 

Quand on n'a point d’appui pour fes 
aîles, ni de chariots ou autres expédiens 
pour fe couvrir, voici ce que confeille M. 
de Sancta Crux. Rangez, votre infanterie fur 
deux lignes , a la réferve de quelques corps que 
vous poflerez entr elles pour fou tenir celle des 
deux qui pliera. La fécondé fera front à l ar- 
riéré -garde , fupposé que l’ennemi vienne la 
charger. Repliez, votre cavalerie fur deux li- n;r P oiï- 
gnes , depuis les flancs de la première jufqna à£"t u 
ceux de la fécondé : les angles du carré , long c - * [ - 
feront fortifiés par de l'artillerie & des pelotons 
de grenadiers. L’auteur fe perfuadeque cette 
dilpoiition eft la plus convenable » parce que , 
dit il , la cavalerie ne fera point exposée an fen 
des ennemis , & que s’ils veulent vous en- 
velopper , elle fera placée av ant âge ufe ment 
pour les attaquer de front ou en flanc , par un 
mouvement de converfion , félon que leur def- 
ordre les laiffera a découvert. Le Tacticien 

Z ij 
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Efpagnol n’a pas fait attention que fa ca- 
valerie prêteroit le liane à celle de l’enne- 
mi > furtout la première ligne de chaque 
côté , qui fe trouveroit ifolce. Il s’eft aufli 
figure mal à-propos qu'elle étoit bien dif- 
poiéc pour charger l’ennemi en flanc : elle 
ne peut l’être plus mal pour cet objet. Com- 
me l’ennemi, qui débordera de beaucoup, 
repliera fes ailes pour embrafler le carré 
long, les petits côtés ne pourront que char- 
ger de front ce qui fe présentera devant 
eux : s’ils s’avifoient de faire une conver- 
fion , ils prêteroient eux -mêmes le flanc 
dans la manoeuvre ; rien n'eft plus aile à 
concevoir. Il faut encore obferver , que par 
cette difpoiition on diminue trop le front 
de l’armée, & que l'on donne à l’ennemi 
plus de facilité de l’inveftir. Elle n’eft donc 
praticable qu'en cas que l’on ait très -peu 
de cavalerie ; parce que les efeadrons , au 
dcfliis du nombre de fix de chaque côté > 
n’y trouveroient pas de place, à moins 
d’augmenter la diftance des lignes de l’in- 
fanterie, ce qui feroit un autre défaut. Au 
refte, cette méthode de couvrir les flancs 
des lignes avec la cavalerie, ne me plaît 
point : fl l’on en a trop peu, & qu’on n’ofe 
la compromettre avec celle de l’ennemi , 
j’aimerois mieux la mettre au centre de 
l’ordre de bataille , Ôc couvrir mes flancs 
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par de l'infanterie; c’eft le parti que pri- 
rent les Macchabées dans la bataille de Mo- 
din dont j’ai donné le plan. Nous allons 
voir h en pareil cas, avec mes cohortes , je 
reuflirai à forirfcr une ordonnance de ba- 
taille qui n’ait point les inconvéniens de 
celle de San£ta-Crux, ni ceux du mélange 
qui fe trouve dans la difpoiition de Craflus.. 

Je fuppofe que j’ai une armée de trente- 
deux cohortes 5 c de vingt-quatre efeadrons ». 
je mets en première ligne douze cohortes 
avec fix efeadrons au centre fil ; j’en place * ». 

\ I r 1 j. t a 

autant a la lecondc ligne, avec le meme nom- 
bre d’efeadrons divilés en deux parties [i] fc 
Les flancs font couverts de chaque côté par 
trois cohortes [3]. Tousles grenadiers, for- 
mant quatre corps, font placés vis-à-vis des 
angles. Deux pléüons ou colonnes vuides 
[4] , d’une cohorte chacun , font en inter- 
ligne derrière la cavalerie du centre. Qua- 
tre efeadrons [5], aufli en interligne, deux 
fur la droite & deux fur la gauche, fervi- 
ront pour foutenir tel endroit où ils fe- 
roient nécefl'aires. Il me refte huit efea- 
drons dont je compofe deux réferves [ 6 ] ». 
difposées en crochet derrière ma féconde 
ligne. L’artillerie fera répartie devant, der- 
rière, &c fur les flancs. Il eft évident que> 
dans cet ordre, j’évite tous les défauts de 
celui de M. dcSanôU-Crux, & que ma ca- 
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valcrie fc trouve couverte & protégée par 
l'infanterie , fans être cependant mèlee avec 
elle. Voyons àpréfent les autres avantages 
que je puis en retirer. Les deux pléfions 
doivent appuyer le ralliement des lix efca- 
drons de la première ligne, s'ils venoienc â 
plier, & lavorifer la retraite des pelotons 
d’infanterie légère que je mêle avec eux. 

Mes flancs font en iureté & bien couverts 
par les cohortes [3] & les grenadiers qui 
font aux angles. Pour que l'ennemi puilVc 
m’embrafl'cr & venir tomber fur mes der- 
rières, il faut qu’il ait uneétendueau moins 
double dç la mienne» encore ne pourra-t- 
il fe replier que fur les extrémités de ma 
fécondé ligne (a). Ce fera la cavalerie qui 
fera ce mouvement, & il n’y a pas d’appa- 
rence qu’elle amène du canon avec elle, au 



! 

(a) Il faut fuppofer pour cela la ligne de l’en- 
nemi collée à la mienne \ mais comme ce mou- 
vement doit fe commencer à un certain éloigne- * 
ment, il en réfulte que fon diamètre étant bien 
plus grand que le mien , la circonférence qu’il 
formera, doit augmenter à proportion. Comme 
il peut icparer fes ailes du corps de bataille, j’ai 
placé mes réflrves derrière le centre de la fécon- 
de ligne pour qu’elles foient plus couvertes , & ne , 
foient pas elles-mêmes expofées à être embraifées. 

Ma diipoiition cft •femblable a celle de Cyrus à 
Thimbrce, & doit produire le même effet. 
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lieu que le mien la tirera à cartouches; en 
même rems mes réferves partiront &: la char-, 
geront en flanc. Les trois efeadrons [a] , qui 
font dans la ligne, foutiendront laréferve; 
ceux d’interligne [ 6 ] viendront prendre 
leur place li on n’en a pas befoin ailleurs; 
ils pourront même fc joindre aux autres 
pour achever la déroute de la cavalerie en- 
nemie, les vuidçs dans la fécondé ligne 
n’étant plus alors d’aucune importance. 
Pour fortifier cet ordre de bataille, l’ufage 
des chevaux de frife fera très-bon ; on en 
couvrira furtout les flancs & les angles. 

Un nouveau livre, intitulé l’Efprit des 
loix de la T tttique ,• m’eft tombé il n’y a pas 
longtems entre les mains ; j'y ai trouvé un 
fyftèmede chevaux de frife, montés fur des 
roues , dont j’approuverois fort l’ufage ici 
au défaut de chariots : d’ailleurs, celui que 
l’auteur en fait dans tous fes ordres de ba- 
taille cft fort bifarre. Il encadre avec fes 
roulans non feulement toute l’armée, mais 
chaque brigade, quelquefois chaque ba- 
taillon. Il a aufli imaginé, qu’au moyen de 
cette invention on pourroic ne fe fervir 
que de cavalerie légère, & réformer les cui- 
raflîers qui lui déplaifent. En imaginant de 
fe couvrir par-tout de chevaux de frife, il 
n’a pas penfc qu’ils ne fervent à rien d’in- 
fanterie à infanterie; celle qui s’en couvri- 
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roit , ne le feroit que parce qu’elle feroit 
foiblc : alors celle qui attaqueroit , fe fervi- 
roit de Ton feu qui feroit fupérieur; elle la 
détruiroit, ou l’obligeroit bientôt de recu- 
ler (4). Ce feroit bien pis pour la cavalerie. 
Si l’on voit celle-ci remparéc de chevaux 
de frife, on la fera charger par quelques 
bataillons dont le feu l’obligera bientôt 
de fe retirer en arrière; cette infanterie dé- 
truira fou rempart, & la grofTe cavalerie, 
qui n’aura affaire qu’à de la légère, en aura 
bon marché. La colonne ne s’en trouveroit 
pas mieux , fi elle vouloit fe hérifl'er de ces 
machines ; fon fait n’eft pas de faire le coup 
de fufil, & ce feroit par ce moyen qu’on 
l’attaqueroit. Il faut renvoyer l’auteur au 
Chevalier deFolard, qui ne l’approuveroit 


(a) Il faut prendre garde* qu'il y a fouvcntdcs 
dilpofitions défenfives dont l’avantage n’eft 
qu’apparent. Tel eft celui des chevaux de frife 
dans cette occafion. En Voici un autre exemple. 
Si une troupe a un ruiflèau, un folle devant elle, 
& qu’elle le mette directement fur le bord, l’en- 
nemi la forcera par fon feü de s’éloigner : en fe 
retirant, il y aura défordre; l’ennemi palfera, la 
fuivra , & elle ne manquera pas de prendre la fuite. 
Mais fi elle laiftè le folle- foixante pas devant elle, 
& que l’ennemi entreprenne de le palier , il ne 
le fera pas fins fe rompre : alors elle fera fur 
lui avant que fes rangs foient reformés. 
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pas plus d'avoir prétendu que f invention de 
la poudre dr des armes à feu a dû changer la 
méthode de faire la guerre ; que P on a eu de 
fort bonnes ratfons pour ne fe ranger qua trois 
ou quatre de hauteur ; qu’on a très -peu a ap- 
prendre des anciens , & que vouloir les imiter, 
ejl une preuve de P engourdiffement de Pef- 
prit. Ainfi cet ouvrage nous apprendroit que 
la Noue , Rohan , Montécuculi & le Maréchal 
de Saxe révoient , lorf qu’ils nous ont confeillé 
d’étudier les anciens : nous apprendrions en- 
core , que ce que nous regardons comme des 
chef sa œuvre d Epaminondas , d’Alexandre dr 
de Céfir , n’a été le plus fouvent que l effet du 
hasard. Voilà ce qui s’appelle donner du 
nouveau, & réduire toute la Ta&iquc à 
deux objets très- {impies, favoir, à une en- 
veloppe de chevaux de frife , &c un retran- 
chement de facs à terre ( a ). Au jugement de 
cet auteur, il n’y a aucuns principes à donner 
fur la grande manœuvre; d’où il faudroit 


(a) L’auteur propnfe de fc fervir de facs à terre 
pour les retranchemens que l’on peut être obligé 
de faire à la hâte. Cela cft bon dans les terreins 
fablonneux. Les Perles en faifoient ufage , parce 
qu’ils 11c rrouvoient point de gazon dans leur pays 
pour les retranchemens, tk que la terre ne fe 
lioit point facilement ; c’eft Vegéce qui nous ap- 
prend cette particularité. Uv. 111, c. 3. 

i 
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conclure que toutes les difpofitions ferofent 
de pur caprice , & qu’un ignorant feroit auf- 
li propre qu'un Turcnneà conduire une ar- 
mée. Quel paralogifme! Peut-on ainfi con- 
tredire la raifon & les plus habiles écrivains » 
J’aimcrois autant qu’on me dît qu’il n’y a 
point de réglés pour la mulique , pour la 
peinture, pour l'architeCture & tous les au- 
tres arts; que chacun, félon fon goût &c 
fa fantaiiie, peut faire un bel opéra, un 
beau poème, un beau tableau. Cependant, 
l’auteur revient malgré lui à la vérité dont 
la force l’entraîne : il avoue que dans les 
diftèrens genres d’ordonnance , il y a un 
choix à faire, un mieux à trouver. Or tout 
ce qui cftfufceptible de perfection , eft cer- 
tainement fondé fur des réglés : le génie 
part de-là .pour s'étendre & fc varier lelon 
les occurrences. ‘ . 

Ce que nous avons de bon , nous le te- 
nons des anciens; ce n’eft qu’en fe rappro- 
chant d’eux qu’on peut fe perfectionner: 
ils ont connu les vrais principes de la Tac- 
tique , la vraie force des ordres de bataille. 
Les ufages qu’on veut introduire, ne font 
que des fupplémens à notre foibleflc. Un 
bataillon à trois de hauteur n’a pas le cou- 
rage de réfifterau choc de la cavalerie, il 
lui faut une en veloppe de chariots, de che- 
vaux de Frite , ou bien il prend le parti de 
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fc coucher ventre à terre (4 J pour la laiffcr 
palier : fi on lui donne huit rangs de pro- 
fondeur, pour lors il fendra fa force & ne 
penfera plus à fe remparer. La pcrfe&ion 
de la Taftique eft dans un arrangement 
de troupes qui leur donne de la force , in- 
dépendamment de tous fecours étrangers : 
cet ordre doit réunir encore la fouplefl'c , 
l’a&ivité & la célérité des mouvemcns. C’eft 
donc chez les anciens qu’il faut chercher 
des modèles : il eft vrai qu’on 11’y voit ni 
chevaux de f rifc , ni roulans , ni facs à terre > 
mais en revanche, on y trouve de bons pré- 
ceptes & d’excellentes méthodes dans les 
difpofttions. 


( a ) Je n’ai jamais été témoin de cette manœu- 
vre , mais j’ai ouï dire qu’elle s’étoit faite en 
Allemagne. Si cela eft, il ne faut pas déftfpércr 
de lui voir prendre un jour faveur. 
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CHAPITRE NEUVIEME. 

Des Retraites d armées enfermées. 

O N compte bien peu de Généraux qui 
dans le cours de plulieurs campagnes ne Te 
foienc jettes dans un mauvais pas. Toit par 
trop de confiance , ou par quelqu’cntreprifc 
trop hafardeufe. Annibal, tout fin qu’il 
ctoit, s'y trouva pris, mais comme il étoit 
fécond en expédiais, il trouva le moyen 
de s’en dépêtrer. Il étoit entré dans la Cam- 
panie, efpérant fe rendre maître de Ca- 
Tîfe-!»ve poue où il avoit des intelligences. Son pro- 
jet étoit de fe porter à Cafinum pour fc 
mettre entre l'armée Romaine &l le terri- 
toire de Capoue» mais fon guide, par une 
méprife de nom, l’égara & le mena droit 
à Cafilinum fur le Vulrurne. Fabius profita 
auili-tôt de ce faux mouvement» il fit oc- 
cuper le pas de Cafilinum & les défilés du ^ 
mont Callicule ; en meme tems il fc cam- 
pa avec fon armée fur le fcul débouché 
par lequel Annibal pouvoir- forrir du pays 
de Falerne où il fe trouvoit enfermé. Il y 
éprouva bientôt la diiette,.&: voyant que 
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le Conful fe tenoit clos dans Tes retranche- 
mens, il jugea qu’il ne pouvoit fe tirer d'af- 
faire qu’en franchisant le mont Callicule. 

Il fît choiiïr deux mille bœufs dont on 
sarnit les cornes de menu bois fec. Il les 
fie mener, â l’entrée de la nuit, fur les 
lieux les plus élevés» & s’approcha en mê- 
me tems du pied des montagnes. A un fî-rite-LWe 
gnal convenu on mit le feu aux cornes des ,iT ’ “* 
bœufs, qui , dèsqu’ils fendrent la chaleur, 
coururent de tous côtés avec des mugilfc- 
mens horribles. Ce bruit & la vue des flam- 
mes effrayèrent ceux qui gardoient les dé- 
filés ; ils fe crurent pris par derrière, aban- 
donnèrent leurs polies & s’enfuirent. An- 
nibal s’en faifit & fît palier toute fon armée. 

Lorfqu’il cft queftion de s’ouvrir un paf- 
fage dans des montagnes, on tâche de ga- 
gner des hauteurs d’où l’on puilî’e proté- 
ger l’évalion de l’armée. On fe fert de tou- 
tes les rufes que le lieu & les circonftances 
peuvent fuggérer. On donne des allarmes 
en divers endroits pour fe faire jour dans le 
premier où l’on pourra tromper la vigilance 
de l’ennemi. 

Une armée, qui fe trouve enclofc, a 
toujours pour derniere relfourçe de com- 
battre; mais elle ne doit prendre ce parti, 
dèfcfpéré qu’après avoir tenté toutes les 
autres voies. Comme l’ennemi cfpére de la 
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réduire fans courir les ri fq ues d’une ba- 
taille, il la différé lui-même; il fe retran- 
che &L fe porte de maniéré à l'éviter. Cela 
donne le tems d’imaginer des moyens pour 
s'échapper. 

Le Duc de Parme, après avoir fecouru 
Paris & fait lever le liège de Rouen, s'en- 
gagea imprudemment dans le pays de Caux: 
il entreprit le liège de Caudebec pour ré- 
tablir la communication entre le Havre & 
Rouen. Cette place fc rendit bientôt; mais 
Henri IV, qui avoit reçu des fecours &c 
ralîèmblé fon armée plutôt que le Duc ne 
l’avoit cru polhble, parut tout- à-coup à 
une demi-lieue d’Yvetot où les Efpagnols 
étoient campés. Son deffein étoit de leur 
couper le retour de Rouen, & de les tenir 
dans un pays étroit qui ne pouvoir leur four- 
nir longtemsdes fubliftances : la flotte Hol- 
landoife leur fermoit le côté de la mer. Le 
Roi franchit rapidement les défilés formés 
par quantité de parcs qui étoient aux en- 
virons d’Yvetot , avant que le Duc de 
Mayenne fe fût mis en état de l’en empê- 
cher (a). Il pouffa les ennemis de porte en 


(a) Le Dfic de Mayenne , chef des troupes de 
la Ligue, commandoit alors l’armée, parce que 
le Prince de Parme avoit été bielle. Il fut obligé 
d’envoyer prendre fes ordres pour qu’il lui permît 
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porte, & les relî'erra de forte qu’ils paroil- 
foienc n’avoir plus d’autre reflource que de 
fc faire jour l’épée a la main. Comme il 
ne comptoir pas qu’ils pufl'ent paflér la 
Seine, à caufe de ion extrême largeur, il 
avoit pris peu de précaution de ce côté. 
Le Duc fe rapprocha de Caudebec en ap- 
parence , parce que les environs étoient 
moins ruinés xjue le refte du pays; il fit 
palier dans des bateaux deux mille hom- 
mes qui éleverent un fort de l’autre côté» 
il en fit aulli conftruire un fur fa rive, &c 
ayant reçu des bateaux de Rouen, qui ar- 
rivèrent à point nommé avec tous leurs 
agrès, le pont fut fait, l’artillerie, les ba- 
gages , & la plus grande partie de l’armée 
pallce, avant que le Roi en eût été averti : 
l’arrière-garde même lui échappa, à la fa- 
veur des forts & des redoutes qui repouflè- 
rent les premières troupes royales. Le pont 
fut enfuite brûlé , & les bateâfix entraînés 
par le courant, fans pouvoir l’empêcher. 
Le Duc de Parme répara avec beaucoup 
de gloire la faute qu’il avoit faite. Il eft 
vrai que fa retraite fut l'effet de la trop 


d’attaquer. Le Prince balança quelque tems, & 
s’en remit enfin à fa prudence : mais le moment 
étoit pafte ; le Roi , qui fentoit le danger , avoic 
prelfé la marche & fe trouvoit déjà en bataille. 
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grande lecurité du Roi ; mais y a-t-il beau- 
coup d’événemens où le fuccès d’une par- 
tie ne foit amené par quelques fautes de 
l’autre ? C’eft la vraie marque de l’habileté 
de favoir en profiter ou les prévoir. La re- 
traite, que je vais encore citer, n’a rëufli 
que par des caufes femblables, & ne doit 
pas être regardée comme moins gloricufe. 

Après la perte de la bataille de Plaifance 
en j 74 6 , l’armée de France &: d’Efpagnc 
fe vit forcée de palfer le Pô pour fublilter 
entre l’Adda & l’Ambro. Elle y refta pen- 
dant quelque tems ; mais comme cette po- 
lition lui ôtoit toute retraite, ilétoitquef- 
tion de repaflèr le Pô pour s’échapper , & 
cela devant une armée victorieufe & très- 
fupérieure. Le Général Botta, qui comman- 
doit les Autrichiens, gardoit la rive droite 
du Pô, depuis Plaifance jufqu'à Pavie. Le 
Roi de Sardaigne s’étoit porté à la rive gau- 
che, où il cotipoit la communication avec 
le pays des Vénitiens, d’où l’on auroit pu 
tirer des vivres. La retraite par le Crémo- 
nois étoit fermée par Géra &c Pizzighitonc, 
& nous ne pouvions gagner Tortone, où 
étoient nos magafins , qu’en forçant le paf- 
fage du Pô. Après une tentavivc du côté 
de Pavie, qui ne léulfit point, on for- 
ma le deflein de palier vis-à-vis f’embou- 
chure de l’Ambro. On s’étoit pourvu d’en- 
viron 
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viron cinquante bateaux qu’on avoit fait 
remonter dans cette rivière. On donna aux 
ennemis des attentions fur divers points , 
au jour marque, on embarqua environ 
trois mille hommes qui defeendirent fur 
deux colonnes par les deux branches de 
l’Ambro qui fc jettent dans le Pô. M. de 
Botta n’avoit pas fans doute cru le paffage 
praticable dans cet endroit ; le terrein en- 
deçà du Pô étant couvert de marais impra- 
ticables, excepté fur une largeur de deux 
ou trois cens toifes : de forte qu’il n’y avoit 
laillè que douze cens hommes. Le déta- 
chement abords vis-à-vis de ce débouché, 
chargea les douze cens hommes, qui pri- 
rent la fuite, & les bateaux s'en retour- 
nèrent pour faire un fécond tranfporr. Ce- 
lui-ci ayant pafle comme le fécond , on tra- 
vailla à conftruire des ponts : il y eut allez 
de bateaux pour en former trois, à caufc 
d’un banc de gravier fort large qui fc trou- 
ve en cet endroit. Dès que les premières 
troupes furent arrivées, on eut la précau- 
tion d’en envoyer une partie pour rompre 
le pont que les ennemis avoient fur le bas 
Tydon. Cela empêcha M. de Botta deve- 
nir s’oppofer au paflage, & l’obligea de 
faire un détour d’un jour de marche. Le 
Roi de Sardaigne fut mieux informé, mal- 
gré les mefures qu’on avoit prifes pour ca- 
Teme II. A a 
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cher la retraite ; cependant on eut le tems 
de palier les troupes avec tous les équipa- 
ges. Ce Prince ne put attaquer l’arrière- 
garde qu’au moment où elle étoit fur les 
ponts 6c mettoit le feu aux premiers ba- 
teaux. Le corps, qui étoit dans Plaifance , 
joignit l’armée, qui fc retira par Caftel-St- 
Juan fur Tortone. M. de Botta l’atteignit 
à Potelidone où il l’attaqua : il fut repouilè, 
& dans trois jours on arriva à Tortone. 

On voit ici une armée qui furprend le 
paflage d’une grande rivière, gardée par un 
ennemi précédemment vi&orieux, & dans 
la crainte d’être attaquée ,. pendant fa ma- 
nœuvre, par celle qu’elle a en queue. De 
toutes les opérations de la guerre, celle-ci 
cft fans doute la plus périlleufe, celle qui 
demande le plus de précautions & de juf- 
tefle dans les mefures : le moindre retard 
devenoit funefte. Si cette entreprife eut 
manqué , il n’y avoir plus d’autre rcflourcc 
que de brûler les bagages & de fe jetter en 
Suifle. Le Général Botta fit deux grandes 
fautes , dont l’une étoit la fuite de l’autre : 
la première, de s’être néglige fur le débou- 
ché entre les marais vis-à-vis de l'Ambroi 
l’autre , de n’avoir pas mieux gardé l'on pont 
du bas Tydon, par lequel il feroit venu 
nous combattre avant qne le paflage eût 
été achevé. 
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La retraite de Sobieski , enfermé dans les 
déferts de la Bucovine par l'armée des Turcs 
& des Tartarcs, eft: encore une des plus 
belles que je connoilfe. Les limites que je 
me fuis prefcrites me forcent à me taire fur 
cet événement, que je ne pourrois d’ail- 
leurs expofer avec plus de netteté & d’ex- 
a&itudc qu’il ne l’eft dans l’hiftoirc de ce 
grand Roi, par M. l’Abbé Coyer, tome III. 
fage 44. 



. A a i) 


Digitized by Google 


CHAPITRE DIXIEME. 



Article I. 

T v a fciencc des marches eft une des par- 
ties de lart de la guerre qui demande le 
plus d’attentions de connoiflances. On 
peut la regarder comme la bafe de toutes 
les opérations, puifque c’eft par elle qu’on 
parvient à ce que l’on veut exécuter. Soit 
qu’on veuille livrer bataille ou l’éviter; pré- 
venir l’ennemi à un pofte,lefurprendrcou 
fe retirer devant lui ; le cotoycr en lcfui- 
vant parallèle men t,Tui donner le change par 
une contre- marche : dans tous ces cas , il ne 
faut pas moins de précautions , pas moins 
d’habileté dans fes difpofitions. Celles- 
ci fe varient félon les occurrences; cepen- 
dant elles fe rapportent toutes à une ré- 
glé générale, qui eft de marcher dans l’or.- 
dre le plus approchant de celui où l’on veut 
combattre, & de maniéré que fi l’ennemi 
parole dans la marche, on puifl'c être promp- 
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tement en bataille, & fans confufion. C’cft 
la nature du pays, dont il faut avoir une 
parfaite counoifl’ance , qui détermine fur 
le choix des difpofitions & les meftires à 
prendre pour la sûreté de la marche. On 
a aufli egard à la force de l’armée enne- 
mie, aux efpeces de troupes qui la compo- 
fent , a l’endroit où elle eft placée, aux 
portes qu’elle occupe, & aux places de 
guerre qui font à portée. 

Lorfqu’on eft dans un camp, on fait 
reconnoitre tous les chemins qui en for- 
tent , par .le front , les flancs , les derrières : 
le mieux eft d’avoir toujours plusieurs mar- 
ches prêtes à tout événement. Pour cet ef- 
fet, on fait d avance accommoder les che- 
mins dont on prévoit pouvoir farte ufa- 
ge; on ouvre, s'il le faut, des débouchés 
pour éviter les détours, ôc afin de mar- 
cher fur le plus grand front qu’il eft po£ 
fiblc. Comme ces travaux ne peuvent fe 
pouflèrqu’à une certaine diftance du camp* 
& que la marche s’étend fouvenr au-delà, 
il n’eft pas moins néccflaire d’avoir à la tête 
de chaque colonne un détachement de 
pionniers , de charpentiers , tk de chariots, 
chargés de poutres, de folives & de plan- 
ches, pour faire des ponts fur les petites 
rivières ou fur les gros rmflèaux. On peut 
fe fervir aufli de pontons ou bateaux quf 

Aaiij 
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fe relèvent lorfque la colonne a pafle , fi 
l’on ne veut pas confcrver la communica- 
tion. 

Au moyen des précautions ci-defl’us , on 
allure les marches, on les abrège, & l’on 
évite aux troupes beaucoup de fatigues. 
Après avoir penfé à ce qui regarde les rou- 
tes, pour la perfection dcfquclles on fe re- 
pofe fur la vigilance & l’adivité du Maré- 
chal général des logis , le Général doit avoir 
en tête plulieurs dilpofitions réglées fur la 
nature du pays dans lequel il devra pall'cr. 
S’il marche en avant, & que le terreinfoit 
fourré, inégal, qu’il y ait des défilés, des 
bois à traverfer, l’infanterie marchera la 
première, après avoir fait des détachemens 
fuifiiàns avec du canon pour occuper les 
débouchés. 

Plus l’ordre de marche approche de ce- 
lui du combat , meilleur il eft : ainfi , quand 
on va à l’ennemi de front, on ne fauroit 
trop multiplier les colonnes » parce que plus 
elles font courtes , plutôt on eft en bataille. 
Ce n’eft pas la même chofefi l’on fait une 
marche parallèle : dans ce cas on peut la 
faire par ligne, c’eft-à-dire, que chaque 
ligne forme fa colonne, au moyen de quoi 
l'armée eft en bataille dans un inftant par 
un à droite ou qn à gauche ( a , ). Suppofons 

(a ) Si l'on a des cohortes-, parce qu’ellesmar- 


Digitized by Google 




DE T A C T I Q^U E. 375 
donc un pays couvert & coupé , comme 
dans plufieurs contrées d’Italie, &: que la 
marche fe fade par la gauche, toute l’in- 
fanterie formera la colonne de droite, la 
cavalerie celle de gauche i les colonnes de 
bagages marcheront couvertes par celles 
des troupes. On aura une avant-garde 
une arrière-garde , compofecs de dragons 
& de troupes légères. Si l’ennemi paroît > 
l’armée fe trouvera dans le moment en ba- 
taille dans 1 l’ordre de combat le plus con- 
venable au terrain. L’infanterie fera en pre- 
mière ligne , & la cavalerie formera la fé- 
condé : les bagages fe trouveront derrière 
& ne causeront nul embarras. 

L’ordre de marche qui fe fait par lignes 
eft le plus Ample > mais il faut être sûr qu’oa 
aura toujours l’ennemi fur fon flanc, & 
qu’on ne rifque pas que pendant la mar- 
ché il fe préfente à la tête ou à la queue 
des colonnes. Si l’on avoit là-delfus quel- 
qu’incertitude , il vaudrait mieux marcher 
fur quatre colonnes , les deux d’infanterie 
au centre , celles de cavalerie à droite & à 
gauche , mêlées de quelques brigades d’in- 
fanterie, & couvertes par les troupes lége- 


cheront tour Amplement par leurs flancs. Si ce 
font de uos bataillons, iis feront rompus par di- 
visons. 
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rcs, qui feront aufli lavant- garde & l*ar- 
rière- garde. An furplus, un Général habile 
& prudent ne s'engagera jamais dans une 
marche fans être bien inftruit de la por- 
tion de l’ennemi , des mouvemens qu’il 
peut faire , & du tems qu’il lui faut pour 
les exécuter. Lorfqu'on faifoit la guerre 
avec de petites armées, il étoit aifé de re- 
médier bien vite au défaut de la marche, 
& de fe mettre en bataille fur tel front que 
l’occafion le demandoit. Il n’en cft pas de 
même avec cent mille hommes : il faut un 
tems infini pour changer l’ordre de bataille 
& faire de nouvelles difpofitions. Les mar- 
ches hardies ne s’entreprennent qu’avec des 
armées médiocres. 

J’ai dit que la difpofition d’une marche 
devoit fe régler fur la nature du pays; mais 
comme celui-ci peut varier fouvent , & 
qu’il n’eft pas poflible de changer autant 
de fois l’ordre établi, foit que la cavalerie 
marche à la tête, à la queue, ou fur les 
flancs , il cft à propos de lui joindre quel- 
qu’infanterie pour l'appuyer dans les lieux 
qui ne lui font pas favorables. 

Si l’on fait une retraite devant l’ennemi, 
& que ce foit en plaine, les bagages par- 
tent les premiers avec une efeorte , l’infan- 
terie fiait fur autant de colonnes qu’il y a 
de chemins , la cavalerie refte la dernière v 
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les dragons, les h u (Tards & l'infanterie lé- 
gère peuvent faire l’arrière-garde. Cette 
réglé a cependant Tes exceptions; car fi Ton 
ne craint point d’engager un combat en 
cas que Ton foie fuivi , fi Ton ne fe retire que 
pour prendre une meilleure pofirion peu 
éloignée, ou bien fi Ton adertein, par une 
retraite limulée , de tirer l’ennemi d’un 
porte avantageux & de le forcer à une ba- 
taille, on confervera pour lors la difpofi- 
tion la plus relative à l’ordre dans lequel 
on veut combattre. Mais fi Ton veut rc- 
paffer des ponts, des défilés, après y avoir 
fait marcher de l’infanterie ôc du canon 
pour s’en afllirer, & s’être débarrafle des 
équipages , la cavalerie prendra la têrc des 
colonnes , & fera fuivie de l’infanterie; les 
grenadiers & quelques bataillons feront 
deftinés pour l’arrière-garde. 

Tous les auteurs militaires n’ont parlé 
des marches que fuccin élément, & d’une 
maniéré très-obfcure pour ceux qui n’é- 
toient pas rompus dans une partie fi diffi- 
cile. Un Officier confommé entendra Mon- 
técuculi; mais celui qui veut s’inftruire n’y 
comprendra rien. C’efl à M. le Maréchal 
de Puifégur qu’on a l’obligation d’une théo- 
rie exaéle & circonftanciée des dirtérens 
ordres de marche. Il rapporte vingt- cinq 
manières de rompre une armée & de la 



V. 1*1 
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remuer, relativement à la position que Ton 
veut prendre *. Sa méthode eft de faire tou- 
jours entrer les colonnes parla droite ou par 
la gauche du terrein qu’elles doivent occu- 
per dans le camp. La manière la plus iimple 
effc celle où les têtes des colonnes font com- 
pofées de la première ligne fuivic de la fé- 
conde. Si l’armée marche lur huit colon- 
nes , chaque aile de cavalerie en forme 
deux , l’aîlc droite de l’infanterie deux , l’aile 
gauche autant. Dans ce cas, M. de Puifé- 
gur fait partir chaque aile par la droite & 
par la gauche , & les lait arriver par le cen- 
tre de leur terrein ; mais il faut pour cela 
que les deux colonnes fe rapprochent éga- 
lement, à mefure qu’elles-arrivent vers le 
camp, où elles doivent fe toucher; alors 
elles longent, l’une fur la droite , l’autre fur 
la gauche, pour fe former. Ceci eft bon 
lorique le pays le permet , & que l’on ne 
craint pas de trouver l’ennemi : auflï de tou- 
tes les formes de marche que ce Général a 
données, la plupart ne conviennent qua 
une armée qui va occuper un camp mar- 
qué par fes fouriers. 

L’attention principale eft de difpofer la 
marche des colonnes de maniéré qu’elles 
ne fe coupent point, &: ne s’embarrafl'ent 
point en fe rapprochant. Les mouvemens 
qui fe font dire&ement en avant, en ar- 
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rière , ou fur les flancs , font aifés : il eft plus 
difficile de changer l’afpc&dufrontdc ban- 
diere » c’eft - à - dire , de faire front fur la 
droite, fur la gauche, ou fur le côté op- 
pofé. Cependant il n’y a de difficulté qu’au- 
tant que l’on veut conferver aux troupes 
leur rang dans l’ordre de bataille. Cette at- 
tention fcrupuleufe eft gênante & fujette à 
mille inconvéniens. Dans les combats , com- 
me dans les marches , lorfque les troupes 
font égalemcht bonnes, on doit faire cé- 
der les droits d’ancienneté &: de préférence 
a la commodité. 

Lorfque M. de Puyfegura écrit, la Tac- 
tique n'avoit point encore acquis certaines 
perfe&ions quelle a eu depuis. On ne 
croyoit pas pouvoir faire marcher les trou- 
pes fans diftance entre les rangs , & ces dis- 
tances étoient de douze pieds. On les gar- 
doit de même en bataille , toutes les ma- 
nœuvres fe faifoient à rangs ouverts; on ne 
les ferroit qu’au moment de la charge. Cela 
caufoit fouverit de l’embarras dans les évo- 
lutions , & beaucoup de lecteur (4). Des 


(a) On ne réduifoit les diftances encre les rangs 
à trois pas, que lotfqu’on faifoir rompre le ba- 
taillon par demi-manche ou demi-quart deraug, 
pour qu’il ne tînt pas plus do terrein en co- 
lonne qu’en bataille. Depuis on prit la méthode 
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defauts aufïï cflcntiels influoient fur le mê- 
canifme des marches : les colonnes en 
croient plus allongées » l’égalité des diftan- 
ecs entre les rangs ne s’obfervoit pas long- 
tems : les uns s’ouvroient trop , les autres 
fc reflérroient, &: bientôt ils fe confon- 
doient. Pour remplir les vuides qui fc fai- 
foient dans les colonnes , il falloir ou que 
les troupes de la queue coururent, ou que 
celles de la tête fiifent haltç. Les mouve- 
raens ne s’exécutant que par des quarts de 
converiion , on ne pouvoir hazarder aucune 
de ces manoeuvres fines & hardies qui ne 
rcufliiTent qu’en trompant l’ennemi» & par 
la promptitude de l’exécution. Les chan- 
gemens, que l’on a faits depuis dans la 
Taûique, ont rendu cette partie de la 
v. i e ch . guerre P^ 1S ftifceptibîe de perfedion. Les 
frconüt a colonnes doivent être moins allongées & 
Î7"&‘ p * marcher également de la tête à la queue» 
les troupes font moins fatiguées» & il y a 
plus d’ordre. On peut aulfi combiner plus 

jufte le tems de la marche avec le nombre 

. .. * - - - t — — ^ 

de faire ferrer les rangs à la pointe de l’épée ; ils 
reprenoient leurs diftances en marchant,. 8c fe 
rouvroient lorfqu’ils croient en bataille. M. dç 
Puyfégur fe récrie contre cet ufage qui s'étoit in- 
troduit de fon tems \ il valoit cependanr encore 
mieux que celui qu’il avoir pratiqué ôc qu’il vou- 
loir fouccnir. 


Digitized byGoOgld 


De T A C T J Q^U E. 381 
< 3 çs troupes & le chemin que l’on doit faire, 
La méthode de faire tenir les Officiers fur 
les flancs de leurs divilions ne fert pas peu 
auiîî à contenir les foldats, qui ne font 
point d’ailleurs embarraflés parles chevaux. 

Tous ces avantages deviennent bien plus 
importans lorfqu’on marche pour combat- 
tre l’ennemi. On ignorait jufqu’où l’on pou- 
voir les porter, quand cet art s’eft dévelop- 
pé en Allemagne. Ceux qui ont vu les camps 
de paix du Roi de Pruflc, en ont été éton- 
nés. De quoi ne l'eft-on point quand on 
n’a pas les notions des vrais principes? La 
vîteflc du développement de fes colon- 
nes devoit paraître un prodige aux yeux 


la force &: le pouvoir de la difcipline. La 
célérité, que les Pruffiens mettent dans leurs 
manœuvres, ne vient pas de la bonté de leur 
ordre, dans des mains moins habiles, il ne 
peut être plus mauvais : ce n’eft que par 
un grand exercice qu’ils corrigent fes dé- 
fauts, & lui donnent une a&ivité dont il 
ne paraît pas fufceptible. 

Suppofons maintenant une armée com- 
polee de cohortes félon mon fyllèmc ; met- 
tons-la en plaine marche pour aller à fen- 


de la routine* : a prefent que 1 on en con- vu de u 
noit le mecanilme , on s appliquera lans 
doute à l'imiter. C’cft ici le cas d’admirer 
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nemi , & voyons ii nous ne pourrons pas 
furpafl'er, doubler même la vîtefle des ma- 
nœuvres Pruflîcnnes. 

Une cohorte cft formée fur huit de hau- 
teur & quatre-vingt de front > c’eft au moins 
trois cinquièmes d 'étendue moins qu’un ba- 
taillon Pruflïen, qui cft fur trois de hau- 
teur. Celui-ci a foixante-ftx toifes de front, 
la cohorte n’en a que vingt-iix & quatre 
pieds : joignons-y l’intervalle pour les ar-* 
mésàla légère, cela fera pour le tout envi- 
ron trente-trois toifes. Une ligne de huit co- 
hortes avec leurs intervalles, feradonemoi- 
tié moins étendue qu'une ligne pleine de 
huit bataillons. Lorfqu’clles feront en co- 
lonne, & qu’elles voudront fe développer en 
tiroir, il leur faudra moitié moins detems 
pour former la ligne qu’aux bataillons. Les 
huit cohortes en bataille tiennent d’éten- 
due deux cens foixante-quatre toifes , qui 
font fept cens quatre-vingt-douze pas mi- 
litaires de deux pieds. Si la colonne arrive 
par le centre du terrein qu’elle doit occu- 
per en deux divifions, dont Tune s’étendra 
fur la droite , l’autre fur la gauche , la der- 
nière cohorte de chaque diviiion n’aura 
à parcourir que deux cens quatre-vingt-dix- 
fept pas : la ligne fera donc formée dans 
cinq minutes au pas ordinaire, &dans deux 
& demie au pas redoublé. Ceci cft calculé 
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d’apres l’expérience , & fur nos ordonnan- 
ces, qui fixent foixantc pas ordinaires par 
minucc, &: cent vingt au pas redoublé. 

La cohorte, par Ton peu d’étendue & fa 
hauteur, a bien plus de facilité de mar- 
cher par îe flanc qu’un bataillon : ainfi la 
fupériorité de fa vîteffe fur celui-ci, doic 
ctre en raifon, non feulement du peu de 
terrein qu’elle a à parcourir, mais aufli de 
la diminution de fon front, & de la foli- 
dité que lui donne fa hauteur, ce qui la 
rend moins fujette à ferpenter. 

J’ai repréfenté une armée qui arrive fur 
le champ de bataille en quatre colonnes i 
elle eft compofée de trente-deux cohortes, 
du même nombre d’efeadrons, & d’une 
réferve qui fuit les deux colonnes du cen- 
tre. On voit parles pon&uations de quelle 
maniéré elle fe développe pour former les 
deux lignes. L’artillerie marche à la tête 
des colonnes ; les armés à la légère ouvrent 
la marche & fe répandent par pelotons fur 
la ligne, quand elle efl: formée : les pelo- 
tons de dragons, qui précédent la cavale- 
rie , font la même chofe pendant qu’elle fe 
met en bataille. L’armce, en marchant, a 
une riviere fur fa gauche : une cinquième 
colonne , compofée d’armés à la légère &c 
de dragons , couvre le flanc droit de lamar- 
che : l'infanterie légère fe jette dans le bpis 
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qui appuie la droite, & les dragons doivent 
le porter fur le flanc de la cavalerie, ou 
tourner le bois, s'il eftpoflible, pour tom- 
ber fur les derrières de l’ennemi. 

Lorfquc cette armée cft partie de Ton 
camp, les colonnes fe font fornfées par le 
centre des ailes. Support la première ligne de 
l’aile droite de cavalerie de huit ertadrons, 
la moitié gauche du quatrième ertadron 
& la moitié droite du cinquième ont mar- 
ché en avant ; les deux demi - ertadrons 
contigus auront fuivi en fe rapprochant in- 
fenliblemcnt. Les trois ertadrons de droite 
ont fait un quart de converlion par demi- 
crtadron à gauche j les trois ertadrons de 
de gauche ont fait leur converlion à droite 
pour fuivre les demi ertadrons, qui font la 
tête de la colonne : la fécondé ligne a ma- 
nœuvré également pour fe metrreà la fuite 
de la première. On peut regarder cette aile 
de cavalerie comme rtparée en deux parties 
égales , qui ont formé chacune leur colonne 
par demi- ertadrons , & dont l’une ell par- 
tie par fa gauche, l’autre par fa droite: ces ' 
deux colonnes marchent très-près l’une de 
l'autre, mais fans fe joindre entièrement 
pour ne pas fc confondre. L’aîle droite de 
l'infanterie s’ert mirt de même en marche 
par demi- cohortes» la gauche delà quatriè- 
me & la droite de la cinquième, ont for- 
mé 
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me la tête de la colonne : la même chofc 
aux ailes gauches de l’infanterie & de la 
cavalerie. Si le terrein ne permetcoit pas de 
marcher fur un aulfi grand front , la cava- 
lerie fe romproit par quart d’efeadron , 
les ephortes par manches (4)5 on fe dédou- 
tjlAoit lorfque le terrein s’élargiroit. Si au 
lieu de trente- deux cohortes, on en avoir 
foixante - quatre & foixante efeadrons , fup- 
pofant que le pays foit découvert & fans 
obrtacle, la cavalerie marcherait fur deux 
efeadjons de front, & l’infanterie fur deux 
cohortes, qui, parparenthéfe, auroient en- 
core moins d’étendue qu’un bataillon à 
trois de hauteur. Les colonnes ne feroient 
par plus allongées que celles de l’armée de 
trente -deux cohortes» & fe déploieroient 
dans le même efpace de tems. 

Cette méthode , de former les colonnes 
par le centre des aîles , a plufieurs avança- 


( a ) Ou quart de cohortes. Le terme man- 
che fignifioit il y a dix ans un tiers de batail- 
lon, ce qui droit renouvelle du tems où il y avoit 
un tiers de piquiers au centre de deux manches 
de moufquctaires. Les diviiîons des corps chan- 
gent félon la compofition-, mais la meilleure n’c- 
toit pas cette dernierc. Il eft à (buhaiter qu’une 
bonne compofition, prife, une fois , ne foit jamais 
changée. 

Tome IL B b 
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gcs. Comme elles arrivent fur leur terrein 
par le centre, il leur faut moitié moins de 
tems pour le mettre en bataille , que fl elles 
arrivoient par la droite ou la gauche. Ceux 
qui les conduifcnt gardent mieux entr’elles 
l’égalité des diftances, & mefurent mieux 
de l’œil le terrein qu’il leur faut pour (p 
mettre en ligne , partie fur la droite & par- 
tie fur la gauche ; on cmbralfe encore mieux 
l’étendue du champ de bataille , & l’on fc 
régie plus aifément fur le front de l’en- 
nemi. 


Article II. 

Les marches des anciens fc faifoient ra- 
rement fur plufleurs colonnes, à moinsque 
les armées ne fullcnt très-nombreufes. Chez 
les Grecs , la cavalerie marchoit à la tête , 
la phalange venoit enfuite, rompue par di- 
vilions plus ou moins grandes , félon le ter- 
rein; les bagages étoient à la queue, cou- 
verts par une arrière - garde de cavalerie : 
cet ordre étoit renverfé li l’on fe retiroir. 
L’infanterie légère fe plaçoit à la tête , à la 
queue, ou fur les flancs de la colonne; on 
la mettoit en plus grand nombre aux en- 
droits qu’on croyoit les plus expofés. Si 
dans un pays couvert on craignoit pour un 
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des flancs, la plus grande partie des armés 
a la légère filoit de ce côté , tant pour af- 
fûter la marche de la phalange, que pour 
couvrir les bagages. Comme ils n'étoienc 
point obligés de marcher toujours en or- 
dre , & fur un front de divifion , tous che- 
mins leur étoient bons. Il n’étoit pas né- 
celfaire de les accommoder pour eux ; on 
ne mettoit des pionniers qu a la tête des 
pefamment armés. 

Dans une marche parallèle à l’ennemi > 
la phalange ne fe rompoit point, mais elle 
marchoit par l’aile ; l’armée n’avoit qu'un 
à droite ou un a gauche à faire pouf- fe 
trouver en bataille : dans ce cas , fi l’on 
étoit près de l'ennemi, on faifoit filer les 
bagages du côté oppofé, avec une efcorte. 
Comme les Grecs ne coinbattoient que fur 
une ligne d’infanterie & de cavalerie, leurs 
marches étoient très-fimples , & les armées 
très-aifées à remuer. La profondeur de leur 
ordre faifoit aufli que la colonne de mar- 
che étoit fort courte : elle ne tenoit jamais 
plus d’étendue que l’armée en bataille , quel- 
quefois même elle en tenoit moins : par 
exemple , lorfqu’allant droit à l’ennemi. pour 
le combattre, la phalange marchoit par di- 
vifions d'un grand front, comme de 6 4 ou • y. h- 
118 *, ces divifions, ferrées à peu de dif- la plia- 
tance, dévoient fe déployer en tiroir pour d “ 
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fc mettre en ligne. On ne doit donc pas 
être étonné que les marches ne fe filent 
que fur une colonne {a): unearmée de qua- 
rante mille hommes n ctoit pas plus allon- 
gée qu’une de nos colonnes de dix mille. 

Les marches des Romains étoient furies 
mêmes principes, cependant avec quelques 
différences. Ils partoienc toujours par la 
droite ou par la gauche de l’ordre de ba- 
taille comme les Grecs. Si c’étoit par la 
droite , les alliés de cette aile prenoient la 
tête, avec leur bagage à la queue; les lé- 
gions fuivoient, chacune ayant fon bagage 
detjrière elle , l’aîle gauche des alliés fermoit 
la marche. La cavalerie reftoit partagée à 
la tête & à la queue , ou bien on la portoit 
toute entière dans la partie où l’on jugeoit 
qu’elle pouvoit être plus néceiïaire : l’infan- 
terie légère, comme chez les Grecs, éclai- 
roit la marche & afl'uroit les bagages. On 
avoit auflî les coureurs * qui alloient à la 
découverte. 


(a) Il faur cependant diftinguer l’ordre de mar- 
che pour aller Amplement occuper un camp, de- 
celui que l’on prennoit pour marcher à l’ennemi. 
Dans ce dernier cas, les anciens marchoient fou- 
vent comme nous fur plufieurs colonnes. Macha- 
nidas, tyran de Sparte, conduifit fon armée fur 
trois colonnes , lorfqu’il marcha pour combattre 
Philopœmen à Manrinée. Poyez. cette aétion dans 
les Mémoires de M. Guifcard, tome 1. 
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Voici une ancre forme de marche qui fe 
pratiquoit du tems de la première ordon- 
nance, c’eft-à-dire des manipules. Tous les 
haftaires formoient une colonne, chaque 
manipule ayant fon bagage devant elle ; les 
princes en formoient une autre, &lestriai- 
res une troifteme , les bagages de même en- 
tre les manipules » les volontaires &: les ex* 
traordinaires faifoient l’avant-garde -, la ca- 
valerie étoit à la tête & à la queue, ou 
quelquefois fur un des flancs (a). Ces trois 
colonnes marchoienc très -peu éloignées 
l’une de l’autre. Comme la marche'fe fai- 
foit par lignes, foit que l’ennemi parût fiir 
l’un ou l’autre flanc, on étoit en état de fe 
préfenteren bataille au moyen d’un adroite 
ou d’un à gauche. Suppofons l'armée mar- 
chant par fa gauche , & que l’ennemi ar- 
rivoit du côté des haftaires, toutes les ma- 
nipules faifoient face par un à droite , 8c 
les trois lignes marchoient en avant autant 
qu’il falloit pour fortir de rembarras du 
bagage qui reftoit derrière. Si l’ennemi fe 


(a) L’auteur des Mémoires militaires prétend, 
que cet ordre de marche Ce nommoit agmtn ejuar 
dratum. Cette expreflion auroit donc été appli- 
quée à deux dilpoiitions bien différentes, ce que 
fai peine à croire. On verra ci- après ce qu’on 
doit en penfer. 

B b iij 
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montroit Air la gauche, du côté des triai- 
res, on' faifoit à gauche, & ceux-ci fc trou- 
voient alors en première ligne; mais pour 
peu de tems que l’on eût, il étoit aifé d’y 
porter les hartaires , & de les faire fuivre par 
les princes, au moyen d’une contre-marche 
par manipules. La manœuvre ne pouvoir pas 
ctre A prompte lorfque l’ennemi paroifloit 
vers la tête des colonnes. La cavalerie , qui 
devoit être de ce côté, s’étendoit pour cou- 
vrir & favoriferle mouvement; les armés à 
la légçif la foutenoient & s’emparoienc de 
tous les portes qui pouvoient arrêter l’en- 
neni|^& le retarder. Pendant ce tems, les 
trois lignes, debarraflees de leurs équipa- 
ges, gagnoient le terrein fur lequel elles 
dévoient fc mettre en front. Ce mouve- 
ment n’étoit pas fi long qu’on pourroit fe 
le figurer, vu la foupleilê &c la légèreté, des 
manipules. Les équipages n’allongeoient 
point la colonne ; parce que l’intervalle, 
que les- manipules dévoient garder entre 
elles en bataille, fuffifoit pour les contenir. 
On juge bien qu’il n’y avoit point de cha- 
riots ; les Romains n’en fouifroient pas dans 
leurs armées, excepté ceux qui fervoient au 
tranfport des malades &: des bielles , à por- 
ter la charpente pour les ponts, les machi- 
nes, les outils , les armes de rechange, &cc. 
auilî leurs armées fe remuoient- elles très- 
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légèrement , n’étant point embarraflèes 
d’une foule de voitures & de gros équipa- 
ges^. 

L’ordre des marches ne changea dans v<?f«e 
la fuite chez les Romains, qu’en ce que c - J * 
tous les bagages furent mis au centre, ou 
à la queue, ou bien formoient quelquefois 
une colonne particulière. On employoit 
aufli les auxiliaires tirés des pays conquis, 
ou bien de ceux où l'on faiioit la guerre, 
pour les avant-gardes & les arrière-gar- 
des ( b ). 

L’ordre de marche , appelle agmen qua- 
dratum , étoit véritablement l’ordre carré , 
tel que celui des dix mille, •& plnAeurs ai> 
très chez les Grecs. L’hiftoire Romaine en de 1 Tacite 
fournit auiA beaucoup d’exemples. Germa - L1V ' u 


(a) Le bled & l’orge s’apportoient des dépôts 
au camp, & l’on n’avoit pas befoin de l’attirail des 
fours, parce que les foldats faifoient eux- mêmes 
leur pain: chaque chambrée *avoit un petit mou- 
lin à bras, qui fe portoit, ainfi que les tentes, fur 

des bêtes de ibmme. . fold * t *' 

(b) Auxiliures Galli Germanique in fronte , poji 

quos pedites fagittaru , dein quatuor legiones , £> cum 
duabus prêt or us cobortibus ac delefto équité Ctfar ; 
exin totider» ati£ legiones & levis armatura cum 
équité fagittano c&terttque fociorum cohortes. On 
peut voir encore dans Jofephe la marche de Tire 
lorfqu’il entra en Judée. , . 
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nicus , au retour d’une expédition contre 
les Marfes, ayant fu que les Bru&ercs, les 
Tubantes&: les Ulipètes l’attendoient dans 
les bois qui étoient fur fon partage , fe dif- 
pofa en ordre carré. Agmen quadratum ince- 
dere. Il avoit quatre légions qui formèrent 
le carré , les bagages au milieu : la cava- 
lerie & les cohortes auxiliaires , qui étoient 
armées légèrement , compofoicn t une avant- 
garde & une arrière- garde (4). En partant 
dans les bois , la tête & la queue furent 
obligées de rompre leur ordonnance & de 
s’allonger. Les barbares faifîrent ce mo- 
ment pour les attaquer : l’armure légère fut 
maltraitée; mais la vingtième légion ayant 
chargé, repourt'a les ennemis & en fit un 
grand meuttre. Germanicus prit cette dif- 
polition en diverfes autres occaiions ; Cor- 
bulon de même dans la guerre contre les 
Partîtes; Antoine fit aurtifa retraite de Mé- 
die dans le même ordre. 

Voici encore un ordre de marche fem- 
blable, pratiqué par Marius dans la guerre 
Sih'fte. Jngurtha. Ce Général, après un grand 
combat où il avoit eu l’avantage , marchoic 


(a) Mox prima legio , (3 mediis impedimentit , 
ftnijlrum lotus undeviccfimam ,• dextrum qutntani 
clauferc. Vtcejima legto terga firmavit : pefi estteri 
fociorum. 
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pour prendre Tes quartiers du côté de la 
mer. Comme il approchoit de la ville de 
Cirta, & qu’il ci'aignoit que les Numides 
ne vinflènt fondre fur lui de toutes parts , il 
forma fon armée fur quatre fronts, guadrate 
«.graine incedere jubet. Sylla tenoit la droite 
avec la cavalerie, Manlius la gauche avec 
des frondeurs , des archers , & les cohortes 
de Ligurie ; les légionnaires occupoient la 
tête & la queue. Cette armée longeoit une 
chaîne de hauteurs qui étoient à fa gauche * 
c’eft pourquoi on y avoit mis prcfque toute 
l’infanterie légère. La cavalerie étoit au 
côté oppofé, où le terrein lui étoit plus 
favorable. Le quatrième jour les coureurs 
parurent de tous côtés, qui annonçoient 
l’arrivée des ennemis par plufieurs endroits, 
ce qui fit juger à Marius qu’il alloit être 
enveloppé. En effet, Jugurtha & Bocchus ' 
avoient féparé leur armée en quatre corps. 
Sylla fut attaqué le premier, & fe foutint 
avec beaucoup de vigueur; bientôt après, 
la tête &: la queue furent aufii chargées. 
Après un combat très- vif , l’infanterie Ro- 
maine commençoità avoir du pire , lorfquc 
Sylla s’étant défait de la cavalerie Maure 
qu’il avoit en tête, vint tomber furie flanc 
de celle de Bocchus qui prefloit l'arrière- 
garde. Marius , qui combattoir à l'avant- 
garde, ayant auflt battu les ennemis, toute 
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leur armée fut mife en déroute & prit la 
fuite. < ' 

• Cette difpolltion étoit la plus convena- 
ble à la circonftance où fe trouvoit Ma- 
rius , & au genre d’ennemis auxquels il 
avoit affaire. Cependant comme le terrein 
change, & ne permet pas toujours de mar- 
cher fur un grand front, il arrive que la 
tête & la queiie du carre, qui doivent mar- 
cher en bataille, font fujettes à flotter, & 
à fe defunir. Cela rend la marche très-len- 
te, pefante, &â fatigue les troupes. Pour re- 
médier à ces défauts, il faut que toute l’ar- 
mée marche en colonnes, ordonnées de ma- 
nière qu’elles puiffent fe former en bataille 
au premier lignai, & fur telle difpolltion 
que l’on voudra. L’ordre- de marche que 
je donne ici remplit tous ces objets , Sc 
quelques autres très importans que je vais 
démontrer. 

Les quatre colonnes A. B. C. D. mar- 
chant à égale diftance l’une de l’autre, dès 
qu’on apprend que l’ennemi paroît de di- 

v u pi . vers côtés, les têtes des deux colonnes B. C. 

XI. fig.i. 7 f 

le mettent en lignes, en fe déployant moi- 
tié à droite, & moitié à gauche : les co- 
hortes de la queue dès mêmes colonnes, qui 
auront fait demi-tour à droite, fe déploye- 
ront de même. La colonne de droite fera 
à droite par cfcàdron, celle de gauche à 
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gauche (a). Les quatre corps de dragons 
[ 1 ] rempliront les vuides qui relieront en- 
tre l’infanterie & la cavalerie, ou forme- 
ront des réferves dans le centre. Les armés 
à la légère fe placeront vis-à-vis des inter- 
vallcs de leurs cohortes , & tous les pelotons 
de dragons ou d’hulfards , répandus dans 
la plaine , fe rapprocheront de la cavalerie : 
les huit efeadrons [ 2 ] ferviront de réferve. v. u «g. 
L’artillerie fe trouvera partagée également *' 
fur les quatre côtés : en lançant, comme 
je le fais , au centre, elle peut battre de 
front , de biais , & prefque parallèlement 
fur toute l'étendue de la face» elle défend » 
par conféquent les angles par des feux croi- 
iés , au lieu qu’en la portant aux angles, 
elle ne défend que cette partie ( b ). Au 
furplus, il faut prendre confcil du terrein 
qui doit en indiquer la dirtribudon. J’ai in- 


(<*) La première figure de la planche repré- 
fente l’armée en pleine matche. Par la fécondé 
figure on voit fon ordre de bataille lorfqu’elle 
s’eft formée en carré. 

( b ) M. de Sanéta-Crux , qui eft entré dans des 
détails forf minutieux fur l’emplacement de Ion 
artillerie , confeille de la mettre aux angles, com- 
me à la partie la plus foible. O11 peut y en met- 
tre quelques pièces ; mais les angles feront encore 
mieux défendus par les feux croifés que l’on peut 
tirer de celles qui feront fur les faces. 
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leré, dans chaque colonne de cavalerie » 
quatre cohortes qui ont du canon devant 
elles : cela appuie l'aile de cavalerie par des 
feux de biais, quand celle de l’ennemi vient 
à la charge. Les dragons , qui font fur les 
autres faces au flanc de l’infanterie , fervi- 
ront à fuivre l'ennemi, & achever de le 
rompre s’il cft repou fie quelque part. Si la 
cavalerie eft vi&orieufc, & que l’infanterie 
foit encore aux mains , elle fe repliera fur 
les flancs & les derrières de l’ennemi. C’eft 
par cette manœuvre que Sylla, qui com- 
mandoit la cavalerie Romaine dans l’a&ion 
# que j’ai citée , dégagea l’infanterie > & don- 
na la vi&oire à Marius. Ce ne font pas en- 
core là tous les avantages de mon ordre de 
marche, qui eft une vraie boule de cire à 
laquelle on peut donner toutes fortes de 
formes. Je fuppofe que l’ennemi fe préfentc 
latig. vcrs lccôté[£], qui eft celui de la tête, &c 
qu’il n’eft plus queftion de penfer à l’ordre 
carré, dans ce cas les quatre colonnes font 
difposées de maniéré à être bientôt en ba- 
taille. Les parties marquées [ 3 ] formeront 
la première ligne, & celles qui font mar- 
quées [4] , la fécondé : les équipages file- 
ront derrière celle-ci, & fe rafl'embleronr 
pour fe mettre à l’écart avec line efeorte» 
Suppofons à préfent que l’ennemi fera en 
bataille fur l’un des flancs, comme [A], la. 
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colonne de cavalerie de ce côté s’ouvrira, 
la tête marchant en avant, & la queue en 
arrière; la colonne d'infanterie voiline vien- 
dra remplir ce vuide & former la première 
ligne ; l’autre colonne marchera de même 
pour former la fécondé, & celle de cava- 
lerie [D] ,qui aura fait la même manœuvre 
que la première , formera la fécondé ligne 
des deux ailes. Les cohortes, qui font au 
.centre, relieront en réferve, ou bien l’on 
s’en .fervira pour couvrir les flancs de l’in- 
fanterie ; les dragons feront difpofés aux 
ailes, comme on le jugera le plus conve- 
nable ; l’artillerie fur le Iront, dans les lieux 
ks plus favorables (<*), & les équipages fc 


( a ) Quand on choifit une éminéVice pour pla-* 
ccr fon canon , c’eft parce qu’on veut découvrir 
une grande étendue de terrein qu’on ne verroic 
pas d’un lieu plat : d’ailleurs, e’eft la pofition la 
moins favorable pour l’effet de la pièce , parce 
qu’elle ne porte que fur un point. Le tir qui rafe 
l’horifon vaut infiniment mieux. En général, le 
feu qui part des hauteurs eft peu dangereux. 
Qu’une troupe foit fur un lieu élevé , plus la pente 
fera roide, moins l’ennemi, qui marche à elle, 
fouffrira de fa moufqueterie , parce que le foldac 
tire devant lui, & toujours plus haut que bas; 
de forte que fi celui qui attaque , a foin de ne pas 
trop fe prefler d’âbord , & de monter en ordre , 
d’un pas modéré, il arriveradans être endomma- 
gé, & battra l’autre, que la terreur aura gagné. 
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retireront en arrière avec leur efeorte. 

Si pendant la marche on étoit feulement 
harcelé par quelques troupes qui voudroienc 
la retarder, il ne feroit pas nécelfaire d’en 
interrompre l’ordre ni d’y rien changer : 
les armés à la légère & les dragons », qui 
font à la tête & à la queue des colonnes, 
fufîiroient pour s'y oppofer. En cas de be- 
foin on feroit avancer quelques cohortes 
& du canon. Cette difpolïtio» de marche 
cft donc également forte & allurée fur tous 
les côtés: elle convient à tous les terreins» 
les mouvemens font fimplcs & courts ; on 
fe met en bataille avec facilité , & les dif- 
férentes armes font par - tout à portée de 
s’entre-fecourir. 

* Le grand nombre de troupes, dont les 
armées font compofées depuis la fin du der- 
nier iiécle , a obligé de multiplier les co- 
lonnes dans les marches, & d’en faire pour 
les bagages & l'artillerie. Henri, Duc de 
Rohan, dans fon traité de la guerre , dit 
quedorfque l’armée pâlie dix mille hom- 
mes d’inlanteric & mille chevaux, il con- 
vient de former plulieurs marches, ou du 
moins d’en accommoder une à travers 
champs pour les troupes, & de lailfer le 
grand chemin pour les bagages & l’artil- 
lerie. On voit quejde fon tems on marchoit 
le plus fouvent fur une feule colonne. Cha- 
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que corps écoic fuivi de fes équipages, à la 
maniéré des Romains, ou bien ilsfuivoient 
les troupes avec une arrière-garde qui les 
couvroit. 

On prend à préfent plus de précautions, 
on fépare toujours les équipages des trou- 
pes, ainli que la grofl'e artillerie. La force 
des armées fait aulli que l'on forme plu- 
iieurs camps volans, auxquels on a donné 
allez improprement fe nom de réferve, qui 
campent en avant & fur les flancs. Ces 
camps détachés , quelquefois plus nom- 
breux que n’étoient les armées de M. de 
Turenne,font toujours à une certaine dis- 
tance du corps principal , & fe remuent de 
concert avec lui. Cela faciliteroit les opé- 
rations & accéléreroit les conquêtes li l’en- 
nemi n’en oppofoit pas tout autant. Mais 
comme il y cft obligé, il n’en réfulte d’au- 
tre eflet que de multiplier les troupes de 
part & d’autre , d’accroître la dépenfe qui 
retombe fur les peuples, de ruiner dans peu 
de jours une vafte étendue de pays, &: 
de faire une plus grande confommation 
d’hommes. 

Puifque la guerre efl: inévitable, & qu’il 
faut abfolument fe difputer avec beaucoup 
d’arc & de peines quelque petit coin de 
terre donc la valeur efl: ccnt fois au-delfous 
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de ce qu’il en coûte pour le conquérir, les 
Princes ne pourroient - ils pas diminuer les 
maux que produifent leurs querelles , en 
n’employant que le moins de troupes qu’il 
l'eroit poflible ? les puifTances fixeraient en- 
tr’elles la quantité de milices que chacu- 
ne devroit mettre fur pied relativement à 
fes forces. La guerre n’eft qu’un jeu , comme 
toutes les chofes de ce monde, & toute ef- 
pecc de jeu dépend pour la forme des con- 
ventions des joueurs. Ce projet, tout ridi- 
cule qu’il paroide d’abord, ne feroit pas im- 
poflible î du moins feroit-il plus praticable 
que le Congrès Européan de l’Abbé de Saint- 
Pierre , qui demanderait dans tous les Prin- 
ces afl'ez de modération & d’humanité pour 
fe dépouiller de leur puiflance, & fe fou- 
mettre fans appel aux loix de l’arbitrage. 



I , 
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T i A fcience de la guerre eft comportée de deux 

{ parties : l’une eft le mccanifme, qui renferme 
a compofîtion des troupes, l’ordonnance, la 
maniéré de camper, de marcher, de manœuvrer 
& de combattre. On peut démontrer tout cela 
par principes, & en donner des réglés. L’autre 
partie, qui eft fublime,réfide dans la tête du Gé- 
néral : elle dépend du tems, des lieux, des cir- 
conftances, qui varient à l’infini, & ne fe trou- 
vent jamais deux fois parfaitement femblables. 

Lorfqu’un jour de bataille le Général a fait fes 
difpolitions 8c donné fes ordres, il ne penfe plus 
qu’à obferver les mouvemens de l’ennemi & la 
tournure que prend l’aétion. C’eft l’affaire du 
coup d’œil de profiter d’une fauftè démarche, & 
de faifîr le moment où l’on peut porter un coup 
décifif. 

Le porte le plus convenable, pour le Général, 
eft celui d’où il peut mieux découvrir ce qui fe 
parte ; quelquefois il fe met vers le centre , à por- 
tée delà réferve,pour envoyer du fecours ou 
il eft befoin, 8c s’y porter lui-même, s’il le juge 
néccflàire. S’il a médiré une manœuvre impor- 
tante à une aile , il eft plus à propos qu’il y veille 
de près, comme Céfar à Pharfale, qui dirigea 
lui- même celle de -fa cavalerie & de fes fîx co- 
hortes. 

Le Général ne pouvant être par-tout, celui qui 
Tome II. C c 


Digitized by Google 


402 . M A X I M E S. 

conduit line aile ou une divihon, doit favoir 
prendre fon parti : fouvent un feul régiment 
peut faire une manœuvre importante. Il faut 
pour cela un homme qui fâche voir 8c fe déci- 
der : on en trouve peu de cette trempe. Les ar- 
mées, qui fourmillent d’Oflîciers généraux, ne fout 
pas celles qui en fourniflènt le plus. 

Les batailles ne font qu’un objet de la partie 
fublime qui en renferme plufleurs autres. Il y a 
beaucoup d’art aies donner à propos ; mais il y en 
a encore plus à les éviter. Choifir bien lés polirions, 
favoir pénétrer les delïèins de l'ennemi & les 
prévenir, le miner par de petits combats , enle- 
ver fes convois, lui ôter tous les moyens de fub- 
lifter , le ruiner en détail & l’obliger de quitter 
la campagne , ou bien de fe jetter dans un mau- 
vais pas où l’on puilfe le combattre avec avan- 
tage, c’eftleplus haut degré de perfe&ion d’un 
Général j c’eft où M. de Turenne avoit réduit 
Montécuculi, lorfqu’ilfut emporté d’un coup de 
canon à Safpach. 

L’art qu’un Général habile met dans fes monvc- 
mens un jour de bataille , eft prefque l’abrégé de 
de ceux de la dialectique militaire. On donne des 
attentions d’un côté pour engager l’ennemi à s’y 
renforcer , & l’on tombe fur la partie dégarnie ; 
on tâche de le féparer , de gagner fes flancs , de 
tomber fur fes derrières. Souvent on fait un mou- 
vement en arrière pour l’attirer dans un piège. 
Dans la fcience des marches, on paroît menacer 
une place, un pays, & l’on fe porte d’un autre 
côté ; on cherche à lui couper fes communications, 
à fe mettre entre lui & fes places. Un jour de ba- 
taille demande un courage froid, un efprit libre , 
un coup d’œil jufte 8c prompt : tout y eft l’af- 
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faire du moment. Dans lin fyftème de campa- 
gne & dans la conduite de la guerre, on a plus le 
temsde la réflexion; mais il faut une grande pé- 
nétration, une hardiefle raifonnée Sc point trop 
hafardée. Il faut que toutes les démarches foienc 
mefurées, combinées, les incidens prévus. Il y 
a des Généraux qui poflédent fupérieuremeix cette 
partie du cabinet, qui forment bien un plan 
d’opérations, mais à qui la tête tourne un jour de 
bataille. Celui qui eft né avec l’un & l’autre ta- 
lent , & les a perfectionnés, qui a la vivacité de 
l’intelligence, la promptitude des reflources, qui 
polfêde l’art deconnoître les hommes, de les pé- 
nétrer & d’être impénétrable , qui fait exciter 
l’émulation & faire obferver la difeipline, fans fe 
paflïonner, fans humeur, fans acception de per- 
lbnne , celui-là, dis- je, peut à jufte titre prétendre 
à la gloire. 

Le Général ne doit fe découvrir qu’à un pe- 
tit nombre de perfonnes qui lui font nécefl'aires 
pour l’exécution de fes entreprifes,fouvent même 
il les fait agir fans leur communiquer de fon pro- 
jet que ce que chacun doit favoir relativement 
à l’objet qui le regarde. Un deflèin , confié à trop 
de monde , court rifquc d'être bientôt éventé. 

Lorfqu’il affemble un confeil de guerre , ce 
n’eft pas pour fe régler fur la pluralité des voix , 
mais afin de les connoître , de les mettre dans 
la balance & fe décider lui-même. Il doit éviter 
fur-tout de laillèr appercevoir le côté où il pan- 
che. L’enrêtement &la préfomption font aufli de 
tous les défauts les plus dangereux. Il faut pen- 
fer que le plus habile ne voit pas toujours tout 
lui feul , & que la vraie gloire eft de reconnoîcre 
4a raifon par-tout où elle fe trouve.' 

Ce ij 
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Tout homme qui commande doit connoître 
Ton caraélere & s’en méfier. S’il elb vif, impé- 
tueux , il faiiit fortement fes premières idées, s’y 
artache , & méprile les conleils falutaires qu’on 
lui donne. Sur la fin de la guerre de 1741, on 
a vu toute la France en deuil après la malheu- 
reufe affaire de la Siette, engagée témérairement 
contre l’avis du Chevalier d’Arnaud. Ce brave offir- 
cier, brufque par fon Général, à qui il voulut faire 
des rcprélentations, s’y fit tuer de défelpoir. 

Un Général étudie le caracbere de celui qui 
lui cil oppofé. Annibal, par cette application, 
défit pluiieurs armées Romaines. Le Prince Eugè- 
ne, qui n’y excelloir pas moins , attendit les Fran- 
çois au polie de Chiari , que leur Général, meil- 
leur courtifan que guerrier, voulut attaquer con- 
tre toute apparence d’y reulfir. 

Celui qui commande en chef ne doit ni Ce 
lailfer toucher par des plaintes , ni piquer par 
des railleries. Marius répondit à Pomponius Silo 
qui lui rcprochoit de n’ofer , étant fi bon Gé- 
néral , loitir de fon polie : Si tu es toi-même fi 
habile , force - moi d'en for tir & de combattre. Pé- 
riclès fut fourd aux murmures des Athéniens qui 
voyoient brûler leurs campagnes ; il Ce tint ren- 
fermé comme il l’avoir rélolu; il faut aller à 
Ion but & mépriler le relie. Fabius IailToit cou- 
rir les brocards des Romains : l’événement le 
jultifia & lui acquit une gloire immortelle. 

Un jour d’aébion on encourage les troupes en leur 
inlpiranr du mépris de leurs ennemis, en leur 
rappellant les viâxûres précédentes, en les inté- 
refianr par les morifp de l’honneur, du lalut de 
la patrie, par l’efpoir du pillage, en leur faifanr 
envifager la viéboire comme le terme de leurs 
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travaux. Souvent une plaifantcrie, un bon mot, 
dits d’un aiç de gaieté, enflamment le courage. 

Immédiatement après la victoire on releve les 
bleflès, (ans oublier ceux de l’ennemi: on les 
fait trànfporter aux hôpitaux. On frit fuivre l’en- 
nemi jufcju’au premier défilé ; on envoyé des trou- 
pes pour lui couper la retraite s’il eft poflîblcj 
on penfc enfuite à profiter de la viétoire. Il ne 
faut pas Ce laiflèr endormir par trop de fécurité: 
on a vu des exemples d’armées battues fe rallier, 
revenir fur le viétorieux difperfé, occupé au pil- 
lage ,& le battre à fon tour. Cela n’arrivoit point 
aux Romains, qui avoient des réglés pour le pil- 
lage & le partage du butin. 

Après la bataille de Gadebusch , gagnée par 
Stemboch Général des Suédois, fur les Saxons & 
les Danois en 1712, on vit les régimens Sué- 
dois ayant à leurs pieds leurs ennemis morts, fans 
que pas un foldat osât fe baifler pour les dépouil- 
ler, avant que la priere n’eût été faite fur le 
champ de bataille. Avec une pareille difeipline 
on ne court jamais rilque d’être furpris. 

Agéfitas difoit qu’il ne faut pas apprendre à 
l’ennemi qu’il y a plus de danger à fuir qu’à com. 
battre. Bien des Généraux ont abufé de cette ma- 
xime, en laiflànt aller tranquillement un ennemi 
qui ne pouvoit leur échapper , lemblablcs aux 
médecins intéreffés, qui craignent de guérir le 
mal trop tôt. 

Il eft vrai qu’il eft quelquefois dangereux de 
réduire les ennemis au défcfpoir en voulant les 
détruire entièrement. Si on les tenoit enfermés & 
qu’on s’apperçût que cette fituation enflamme 
leur courage, qu’ils préfèrent la mort à la fervitu- 
de, il vaudroit mieux leur ouvrir un pafl'age que 
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de rifqncr un combat qui pourroit être funefte. 
M. de Montécuculi, à l’occafion d’une troupe de 
Janifl'airts qui aima mieux Ce laiflèr brûler que 
de Ce rendre , dit que cela mérite qu’on y fafle 
attention. J’ai vu , à Dzaait en Bohême , une trou- 
pe de Pandours qui Ce fit brûler de même. 

Lorfque des troupes ont été battues, il ne faut 
par les avilir par des reproches qui leur donnent 
du mépris d’elles-mêmes. S’il y a de leur faute , 
on punit les plus coupables, & l’on exhorte les 
autres à rétablir leur honneur. Quand le Géné- 
ral eft aimé, elles Ce piquent de regagner fon 
eftime; elles en demandent avec ardeur les oc- 
cafions; mais s’il a perdu leur confiance, lesplus 
belles harangues ne les ranimeront point. 

Quand une troupe eft gagnée par la terreur, & 
quelle fuit, c’eft en vain qu’on veut l’arrêter. Les 
loldats n’écoutent dans ce premier inftant ni re- 
proches, ni menaces. Il vaut mieux les fuivre, tâ- 
cher de leur perfuader de Ce retirer plus en ordre, 
les rallier infenfiblement ; & dès qu’on les voit 
un peu calmés, c’eft le moment de les piquer 
d’honneur & de les ramener. M. de Vendôme, 
à la bataille de Cailàno, voyant le pont qui étoit 
derrière lui tout couvert de fuyards, lepafl'aavec 
eux -, il les rallia de l’autre côté & les jetta dans 
le château , où ils furent très-utiles. 

Comme malgré les meilleures dilpofitions , on 
peut être battu , on prépare fa retraite & on l’al- 
fure en gardant les ponts, ou bien les défilés qui 
font derrière foi. On fe fert de la réfer ve ou des 
troupes de la fécondé ligne lesplus entières pour 
couvrir les autres, & fe retirer dans le meilleur 
ordre que l’on peur. On s’arrête au premier pofte 
avantageux pour s’y rétablir & attendre des fe- 
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cours. Avec une armée bien difciplinée, la perce 
d’une bataille peut être bientôt réparée, parce 
qu’elle eft fouvent plus dans l’opinion que dans 
la chofe même : l’exemple des Pruftîens, qui ont 
reçu plufieurs échecs dans la derniere guerre, en 
eft une preuve ; mais des troupes fans difeipline 
fuient au feul nom de l’ennemi, tant qu’elles ne 
te croient pas en sûreté. 

Dans les batailles , l’avantage du vent & du 
foleil n’eft pas i négliger, quand on peut fe les 
donner. C’eft ici un des inconvéniens d’une ar- 
mée poftée y parce que lî l’ennemi trouve les élé- 
mens favorables, il en profitera > s’il lui (ont con- 
traires, il n’attaquera poinr, 8c li l’on marche 
à lui, on perd l’avantage de fon porte» 

Le vent eft beaucoup dans les plaines fablo- 
neufes 8c dans un tems fec j s’il eft violent Rac- 
compagné de pluie. On peut en augmenter l’a- 
vantage en mettant le feu à des maifons, en 
brûlant du bois verd 8c delà paille mouillée. Ce- 
pendant Guftaye ne laifta pas d’attaquer Tilli à 
Leipfick 8c de le battre, quoique le vent lui fût 
contraire. La cavalerie Impériale ayant été repouf- 
fée, il fit manœuvrer' fon infanterie de manière 
qu’elle le partagea. 

Le foleil eft plus facile à fe donner en atta^- 
quant le matin, fi le levant eft derrière foi. Tha- 
mas-Koulikan , campé devant l’armée Turque 
dans la plaine d’Aronia, fit attention que les en- 
nemis avoient le levant directement devaut eux;, 
il ordonna l’attaque pour le lever de l’aurore. 
Les Turcs, éblouis des premiets rayons» ne por- 
toient que des coups incertains : cet avantage 
valut aux Pcrfes une victoire entière» Si ceux-ci 
avoient eu le levant en face , ils n’auroientpoint 
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attaqué le matin : on doit attendre alors que le 
folcil (oit allez élevé pour n’en être, pas incom- 
modé. Au furplus, cts obfervations (ont Couvent 
fubordonnées’à d’autres circonftances plus déter- 
minantes. Annibal profita du vent & du foleil à 
Cannes, parce que fa fituation les lui donna: il 
auroit pu les avoir contraires, & les Romains 
n’euflenr pas moins été défaits par plufieurs au- 
tres cnufes. 

Les brouillards font favorables pour faciliter les 
furprifes - , mais il faut prendre garde , lï l’ennemi 
s’en doute ou en eft informé, de tomber foi- 
même dans une embufeade. Un jour d’aétion on 
peutaufli cachera l’ennemi des mouvemens très- 
importans. 

Il y a plufieurs rufes qui s’emploient félon les 
circonftances , 6c quoiqu’elles foient rebattues , 
elles font toujours neuves pour ceux qui ont peu 
d’expérience. On fait un détachement qui a or- 
dre de revenir d’un certain point qu’on lui mar- 
que. Si l’ennemi en fait un de fon côté, dès qu’il 
eft éloigné , on profite de ce moment pour l’at- 
taquer. Quelquefois il n’eft deftiné qu’à rejoin- 
dre pendant le combat, & fe montrer inopiné- 
ment fur des hauteurs ou fur le flanc de l’enne- 
mi. Comme l’imagination groffir tout ce qui nous 
menace , une troupe eft toujours crue alors plus 
con/idérable qu’elle n’eft. D’autres fois on s’eft 
fervi des valets de l’armée, auxquels on joignoit 
quelques troupes pour lé montrer dans l’éloi- 
gnement. 

Si quelque partie de la ligne plie pendant le 
combat, on peut raflùrer les troupes voifines, en 
leur faifant entendre que c’eft un mouvement 
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qu’elle a ordre de faire pour attirer l’ennemi dans 
une embufcade. Le Chevalier d’Asfeld, ayant vu 
plier le centre à la bataille d’Almanza, fc fcrvit 
avec fuccès de ce moyen pour contenir l’aîlc droite 
qu’il commandoit. 

Un Général habile fait paroître quelquefois 
de mauvaifes difpofitions , comme de dégarnir 
une aîle, de la laiflèr fans appui, ou de mon- 
trer un vuide dans quelque endroit. Si l’ennemi 
fe met en devoir d’en profiter, il aura des trou- 
pes fous fa main, & aura concerté des mouve- 
mens pour lui faire payer cher fon erreur. 

Il eft allez ordinaire de marquer un faux défi- 
fein pour cacher le véritable -, mais l’excèsdu ra- 
finement eft de tromper par la vérité même. La 
première campagne qu’Agéfilas fit en Afie, il pa- 
rut vouloir entrer en Carie , & fe jetta fur la Phry- 
gie. L’année fuivante il publia qu’il iroit en Lydie. 
Le Satrape Tiflapherne, trompé la première fois, 
crut qu’il vouloit encore lui donner le change, 
& qu’ayant peu de cavalerie, il marcheroir plu- 
tôt en Carie, pays rude & difficile. Agéfilas en- 
tra eflfe&ivement en Lydie, & s’attacha au fiége 
de Sardes. Le Satrape y accourut; mais Agéfilas 
jugea bien qu’il ne pouvoir avoir avec lui que 
fa cavalerie ; il l’attaqua avec toutes fes forces & 
le battit. On trouve dansl’hiftoire de M. de Tu- 
renne une rufe équivalente vis-à-vis du Prince de 
Condé. Cela ne réuffiroit pas contre un igno- 
rant, qui ne foupçonneroit rien de plus que ce 
qu’on paroît vouloir faire. Un habile homme, qui 
s’en doute, & qui voit en même tems qu’il peut 
fc tromper, eft fort embarrallê. Le degré de fi- 
neffie, que l’on connoît à Ion ennemi, peut (cul 
déterminer. Le chemin le plus battu fe prend par 
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ignorance ou par une grande fubtilitc' de raifon- 

nement. 

Il y a des Généraux négligens par préfomp- 
tion, 6c d’autres inquiets par timidité. Les pre- 
miers font aifés à furprendre, ou à conduire dans 
un mauvais pas : les autres font pleins d’incer- 
titude & prennent des allarmes trop légèrement, 
vite ti»e Le Confui Q Servilius voulant attaquer les Volt 
,r ‘ n " ques, les harcela pendant toute une nuit par des 
détachemens qui les firent tenir fous les armes: le 
matin il leur donna bataille, 8c les trouva fi fa- 
tigués, qu’il les défit aifemenr. 

Si dans un combat on fe propofe un mouve- 
ment pour tourner le flanc de l’ennemi, &r que 
l’qp ait quelqu’opinion de fa capacité , on juge- 
ra qu’il pourra le prévoir, & prendre des me- 
fures pour le rendre inutile : il faut avoir une 
contre-manœuvre toute prête à foutenir la pre- 
mière. Si Créfus à Thimbrée ôc Pompée à Phar- 
fale euflènt porté leurs vues jufque-là, Cyrusper- 
doit l’empire de l’Afie, & Célar ne laifloit aux 
ficelés à venir , après tant de victoires, qu’un nom 
flétri par fa défaite. 

Quand on porte la guerre chez l’ennemi, la 
réglé eft de s’emparer des premières fortereflès, 

f >our ne rien laillèr derrière foi. Néanmoins on 
a viole quelquefois pour ne pas perdre fon 
tems, ni fe confirmer à l’attaque de plufieurs 
places. On va droit à la capitale ; cela demande 
une armée puiflànte. Malgré cela, on rifque d’é- 
chouer fi l’ennemi a des forces en campagne , 
à caufe de la difficulté de garder fes commu- 
nications. Le Prince Eugène réuflit au fiége de 
Lille par l’incapacité du Général la Mothe -, mais 
il manqua celui de Landreci, parce que le Maré- 
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chai de Villars fur lui dérober une marche , Sc 
battre Ton corps pofté àDenain fur l’Efcaur, avant 
qu’il ait pu être fecouru. 

11 paroît plus prudent d’aller pied à pied, en 
ne laiflànt point de places importantes derrière 
foi. Il ne faut pas cependant en garder up trop 
grand nombre quand on les a conquifes. On ar- 
foiblit fon armée, & l’ennemi venant à fe renfor- 
cer par les fecours qu’il reçoit , on fe trouve ré- 
duit à la défenfive : c’cft ce que Louis XIV éprou- 
va dans la guerre de Hollande en 1672. La mul- 
titude de forterelïès n’eft pas moins à charge à 
un état qu’à un conquérant. La meilleure défenfe 
eft le zele des peuples, des finances bien réglées, 
des troupes difeipiinées, & des moyens prompts 
de les augmenter autant que l’on veut. 

Dans les entreprifes que l’on forme , il eft 
toujours avantageux d’être maître d’une riviere 
navigable , fur-tout fi elle coule du côté de l’en- 
nemi : elle facilité le tranfport des munitions Sc 
des fubfiftances, & fert aulfi de points d’appui. 
Guftave Adolphe avoir pour maxime de ne point 
trop s’éloigner des grollès rivières. 

Quoique le détail des vivres Sc des hôpitaux 
foit du reftbrt de l’Intendant de l’armée, le Gé- 
néral doit y veiller particulièrement. On ne peut 
croire , fans en avoir été témoin , jufqu’où l’avidi- 
té humaine peut pouffer les malvcrfations & la 
barbarie. Il y a , dans l’adminiftration de cette 
partie , des âmes viles à qui l’intérêt fuggere les 
moyens les plus odieux pour augmenter leur pro- 
fit. j’épargne au leéteur l’affreux tableau de ce 
que j’ai vu. Ceux qui foutiennent de pareils monf- 
tres, font autant qu’eux la honte de l’humanité. 

Il faut que les troupes foient compofées fuE 
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des principes fixes, d’où réfultent toutes les évo- 
lutions auxquelles on les habitue : celles-ci doi- 
vent être fimples & en petit nombre, & les fi- 
mulacres repréfenter toujours la vérité. La plu- 
part des manœuvres de fantaifie font dangercu» 
fes &c impraticables devant l’ennemi > elles ne 
fervent qu’à gâter les troupes, & leur donner des 
idées faillies , comme les romans gâtent l’efprit 
d’un jeune homme. 

Le moyen d’aguerrir des troupes nouvelles , 
eft de ne faire avec elles que des démarches fû- 
rcs, Sc de les accoutumer peu- à- peu à voir l’en- 
nemi. Si l’on peut faire un fiége, elles s’habi- 
tueront au péril, finon on formera diverfes en- 
treprifes de peu d’importance; mais il faut pren- 
dre garde de s’y faire battre. Cela n’eft indiffé- 
rent que pour une puiflànce qui a des fourmi- 
lières d’hommes, comme le Czar Pierre I, qui 
comptoit les pertes pour rien, pourvu qu’il aguer- 
rir fes Mofcovites. 

Il y a des tems où les troupes font animées par 
des motifs de vengeance, ou par une animolîté 
nationale. Il eft important alors de profiter delà 
première chaleur des efprits, qui ne manque- 
roit pas de fe ralentir. Pendant que Charles XII, 
Roi de Suède, étoit prifonnier à Bender, lesDa- 
' nois paflèrent la mer pour attaquer la Suède. Le 
Général Steinboch n’avoit que huit mille hom- 
mes de vieilles troupes, auxquelles on joignit 
douze mille payfans levés à la hâte. Ces mili- 
ces, qu’on avoit eu à peinele tems d’armer, com- 
battirent avec l’intrépidité des vieux corps. La 
haine & la colere produifirent dans cette occa- 
fion autant d’effet que la meilleure difeipline. 

Il y a un art de connoître les hommes, &de 
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mettre chacun au porte qui lui convient. Un Of- 
ficier d’un caratftere vif & impétueux, plein d'am- 
bition , eft excellent pour un coup de main, une 
attaque de vive force; mais fi on l’emploie pour 
une oecafion où il faut beaucoup de prudence & 
de retenue, il ne pourra Ce modérer , il palTera les 
bornes qui lui lèront preferites, & déconcertera 
tous les projets du Général en chef. L’armée An- 
gloife, lauvée du coupe-gorge où elles’étoit jet- 
tée à Ettinguen, en eft un exemple. 

Il eft fouvent important de ne pas faire con- 
noître aux troupes qu’on veut Ce retirer, & il eft 
toujours inutile qu’elles le fâchent. M. de Turenne, 
ayant réfolu de le retirer au camp de Dettwei- 
ler, refufa d’aller faire une promenade de ce cô- 
té, pour ne pas faire foupçonner fon dertèin. • 

Dans une retraite, les charges, qui Ce font pour 
éloigner l’ennemi, doivent être aulîî conduites 
par des Officiers prudens, parce que fi l’on poulie 
trop loin, on court rifque d’être enveloppé. Sou-, 
vent l’ennemi n’attaque & ne fe retire que dans 
ce delfein. , 

On doit toujours être en garde contre les 
furprifes , les embufeades, & s’alTurer dans les 
marches de tous les lieux couverts, devant 3c 
lùr les côtés. 

Les marches en arrière lont quelquefois plus 
dangereufes que les autres: on croit l’ennemi der- 
rière foi, tandis qu’il a un corps embufquéfur 
le] partage. 

Toutes les réglés & les maximes, qui convien- 
nent à un Général d’armée, fervent aufli pour 
ceux qui commandent des corps féparés, Si mê- 
me, proportions gadées, pour les Officiers qui 
conduifent des détachemens. J’eu ai vu qui avoicnc 
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acquis de la réputation , & fe trouvoient dans 
le grand chemin de la fortune, perdre dans un 
moment toutes leurs efpérauccs , faute de quel- 
ques précautions. Il y a des gens qui fe négligent 
par crainte de marquer de l’inquiétude, ou bien 
par fanfaronade. C’cft une vraie fottife. 

M. le Maréchal de Broglio avoit établi que 
chaque Officier Général feroit attaché à une divi- 
fion. Son but n’étoit pas feulement de faciliter le 
détail du fervice, en y mettant plus d’ordre 8c 
& d’exaétitude, il vouloit aulli former des rap- 
ports immédiats entre les troupes 8c les Géné- 
raux, & que ceux-ci fuflent à portée de connoî- 
tre les Officiers. Ils doivent donc s’y appliquer 
particulièrement. Tout homme qui defire d’ètre 
connu , n’eft pas ordinairent un for, il n’eft quef- 
tion que de juger du degré de fes talens pour 
l’employer. 

Une bonne table a quelque mérite quand elle 
eft accompagnée de maniérés honnêtes: elle unit 
davantage le chef aux membres; mais fi l’on n’a 
d’autre objet que celui de la repréfentation , le 
maître d’hôtel & le cuifinier doivent en avoir 
tout l’honneur. Cclanefert plus alors, ainfi qu’un 
nombreux équipage, qu’à augmenter la difette, 
& infulter dans certaines occafions à la mifere 
des troupes. 

La fubordination eft la bafe du fervice , fur la- 
quelle il ne faut jamais fe relâcher. Bien des gens 
ne font que trop portés à fe prévaloir de la bontc 
du chef en paftant à une familiarité indécente: il 
eft bon de l’éviter , mais ce n’eft point par un air 
morgue & fier, ni en exigeant un extérieur fervile. 
La plus grande marque de la petiteflè d’efpriteft 
la hauteur. Combien de gens la confondent avec 

la dignité du rang, comme la dureté avec la fer- 

• 
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tnctc , l’exaétitude avec l’inquiétude , l’entêtement 
avec la réfolution. 

Le devoir d’un Général , comme de tout autre 
chef, eft de faire valoir les a&ions de ceux qui fe 
font diftingués fous fes ordres, ou qui lui ont don- 
né des avis utiles. Mais comme il y a des âmes 
balles & fauffes dans tous les états , on trouve 
dans le métier des armes , ainfi qu’aille urs , des 
gens qui prennent pour une fineflè l’art de cacher 
la lumière qui les a guidés, & d’étouffer le mérite , 
en le faifant fervir à leur avancement ■, ils oublient 
tout excepté eux, au contraire de M. de.Turenne 
qui, dans les comptes qu’il rendoit, penfoità tout 
le monde , excepté à lui. 

La guerre chez les barbares a pour objet les ra- 
vages & la deftrmffion : parmi les peuples policés 
l’ordre & la difeipline doivent en diminuer les 
malheurs. Le pillage, les incendies ruinent le pays, 
irritent les. peuples, & l’on ne trouve plus de ref- 
fources. Le Palatinat réduit en cendres, & Mag- 
debourg détruit de fond en comble''', feront tou- 
jours regardés comme des aéfces de barbarie d’un 
miniftre inhumain & d’un Général féroce. 

Les rapines ne font pas plus permifes , & def- 
honorent les Généraux qui s’en rendent coupa- 
bles. Le pays ennemi doit fournir abondamment 
des fubfiftances aux chefs & aux troupes. Le refte 
des contributions doit entrer dans les coffres du 
Prince, .pour lubvenir aux fjais de la guerre, & 
gratifier les corps de l’armée a proportion de leurs 
fervices. 

Lorlque les Généraux fc permettent des véxa- 
tions , elles font bientôt imitées par les Officiers 
particuliers ; le défordre gagne les foldats qui 
commettent mille cruautés. La difeipline feperd. 
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&c la nation , qui paflè pour la mieux policée , fait 
alors la guerre comme des hordes deTartares. 

Les places croient autrefois moins bien fortifiées 
& fc défendoient mieux : ilfemble que l’art, en 
fê perfectionnant , air épuifé les rcllburces del’ef- 
prit ou amolli les courages. Lorfque les afliégés 
n’avoient qu’un mur devant eux, ils fe prépa- 
raient de nouvelles défenfes , & des retraites 
jufqu’à la derniere extrémité : à préfent , dès que 
le chemin couvert & les ouvrages extérieurs font 
emportés , le corps de la place ne fert prcfque 
plus qu’à s’aflTurer une capitulation (a). 

Un homme timide trouve toujours des raifons 
pour exeufer fa foiblcfie & fe rendre le plutôt 
qu’il peut: celui qui eft ferme voit des reflources 
jufqu’au bout & les emploie fans fe laifler effrayer 
par aucune menace. La plus belle capitulation 
eft honteufe quand elle n’cft point méritée. • 

Le Baron du Blaifel, qui commandoit dans 
Gicflèn , ayant refufë de fe rendre, le Prince Fer- 
dinand lui fit dire que la plus belle défenfe n'ajou-, 
teroit rien à i’eftime qu’il avoit de fa valeur, mais 
que les conditions ne feroient plus alors les mê- 
mes. Il y a trente ans , dit le Baron , que je fers le 
Roi , & quelque tems que je fuis guéri de la peur , 
quand Je Prince voudra nous commencerons. 

Un Gouverneur , qui prévoit devoir être aftîégé, 
fait entrer dans fa jjlace autant de vivres qu'il eft 
pollible, il fait le dégât du refte dans les environs 
brife les moulins, inonde le pays, brûle les faux- 
bourgs de rafe les maifons trop près de la ville, 

1 (*)Par nos anciennes ordonnances , on ne devoir fe rendre qu’aprè* 
avoir foutenu trois aflauts. J.e Gouverneur de Fonrarabie fe rendit 
après le premier » ce oui fut trouvé alors étonnant; il fut puni com- 
me celui de St. Qtienun. /*!»**/?• de Htmti II . 
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îi ne faut apporter à ccs dcftru&ions, ni trop de 
précipitation, pour ne pas faire du mal inutile- 
ment, ni trop de lenteur, crainte d’en être empê- 
ché par l’ennemi. 

Lorfqu’on eft renfermé on établit une exa&e 
diftribution des vivres, on s’empare de ceux des 
habitans, des maifons religieufes, en leur lailîànt 
néanmoins le néceflàire. Si le liège tire en lon- 
gueur, que le fecours foit incertain ou éloigné, 
on diminue les rations, & l’on mec dehors les 
bouches nutiles.;Il vaudroit mieux fouVent exécu- 
ter ce dernier article avant l’inveftillèment; parce 
qu’autrement l’ennemi s’y oppofe, Sc vous réduit 
à l’alternative d’être forcé de fe rendre par la faim, 
ou de yoir périr ces malheureux fur le bord du 
folle. 

Si les bourgeois font fufpe&s, on les défarme, 
Sc l’on empêche toute elpece d’allèmblées : on 
prend les mêmes précautions dans une ville nou- 
vellement conquiî'e. Les Autrichiens fe négligè- 
rent là-delîùs à Gênes en 1746, & ils en turent 
chalfés honteufcmcnc. 

Il eft inutile de beaucoup tirer dans le commen- 
cement d’un fiége *, c’eft lorfque l’ennemi s’appro- 
che Sc qu’il établit fes batteries, qu’il faut l'inquiéter 
par un grand feu, & retarder les travaux par des 
forties bien ménagées. 

Comme il n’eft aucune fîtuation plus incom- 
mode que celle de gens qui font amégés , lors- 
que le liège eft long, Sc que les vivres commen- 
cent à manquer, les troupes fe découragent aifé- 
ment. Il faut les ranimer par les motifs les plus 
efficaces, & par l’elpoir d’un prompt fecours. 
On fe fait meme apporter publiquement des lettres 
par des gens apoftés , qui promettent le fecouss 
Tome II. Dd 
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de jour à autre : on en excufe le retard fur des 
incidensque l’on imagine. Enfin, après une belle 
& longue défenfe, on peut fc rendre, fi l’on ne 
voit plus de reiïburces , ni aucun moyen de re- 
tarder la prife de la place. 

Un officier particulier ncdevroit jamais figner 
que l’état pur & fimple de la place, avec celui 
de la garnifon ; au moyen de quoi il ne fe rend 
refponfablc de rien. Si le Gouverneur fait une ca- 
pitulation honorable après une bonne défenfc, 
le feing d’un officier inferieur y eft inutile. Si 
au contraire, il s’eft mal conduit, on fe rend 
complice de fa foiblcflè & l’on partage fbn igno- 
minie. Les officiers d’une garnifon ne doivent que 
dire leur avis lorfqu’ils en font requis. C’eft au 
Commandant à fe décider, puifque c’eft à lui que 
le dépôt eft confié. 


F I N. 


C[ 


v x i f) ( ï 



Digitized by Googl 


TABLE 


De ce qui efl: contenu dans ce fécond 
volume. 

i 

Troisième Partie. 

Ch ap. I. A E l'ordre en croiffant , auquel on 
L-' oppofe l'ordre fur trois corps fe- 
parés. Pag. 

Art, i. Préceptes fur cet ordre. ' i 


Art. tt. Bataille de Zalderane 

1 1 

Art. ni. Bataille d' Alep entre Selim & 


Campfôn Gauri 

il 

Ch ap. II. Bataille etAlcazar entre les 


Portugais & les Maures ^ 

3 ,? 

Obfervations. 

5* 

Démonftration. 

5* 

Ch ap. III. Remarques fur differentes ac- 


tions ou l'on a attaqué par les deux 


ailes en refufant le centre. 

57 

Obfervations. 

60 

Théorie. 

6 S 

Chap. IV. Des embufcades de bataille. 

77 

Chap. V. De tordre et attaque par le 
centre. 

11 


Bataille d'HocJlet. 90 

Bataille de Modin. 93 

Obfervations & théorie fur le mé- 
lange des armes. 98 

D d ij 


Digitized by Google 


Table. 

/ Chap. VI. D'une armée qui combat avec 


une riviere a dos. 1 09 

Chap. VII. Des corps de referme. 131 

Art. 1. Préceptes des anciens. 13 z, 

Arc. 11. Préceptes des modernes. 1 40 

Chap. VIII. Dijfertation fur le coin des 
anciens. 1 5 1 

Chap. IX. Examen de la colonne du Che- 
valier de Eolard. 1 7 1 

Art. 1. Actions de f antiquité où il a cru 
trouver des autorités. 1 72, 


Art. 11. Syjleme de Tactique élémentaire. 1 8 1 
Art. iii. Réflexions' fur la prejjïon des 
rangs fur la courfe & la maniéré de 
charger des anciens , fur les armes 
défenfives, 188 

Qu atrieme Partie. 


Chap. I. Application de la cohorte doublée 
aux différentes opérations de U 

guerre. zoi 

Art. 1. Des pajfages de rivières & de 
défies. 203 

Art. 11. Des defcentes. zz\ 

Art, iii. Desfégcs. Z37 

Art, iv. De C attaque & défeufe des 
retrancherons. 2. 4 y 

Chap. II. De f attaque et une armée pofée 

derrière des redoutes. z f 8 

Chap. III. Des dtverjes fortes de camps, zyo 


Digitized by 


ig j 

18Z 

310 

3 2 5 


Table. 

Chap, IV. Des foura^es. 

Chap. V. Des quartiers d hiver. 

Chap. VI. Des fecours de places. 

Chap. VII7 Des furprifes de places. 

Chap. VIII. Des ordres carrés. 

Art. 1. Examen des prétentions du che 
v alier de Eolard fur le feu de fa co- 
lonne. ibid. 

• Art. 11. Du Vléfion ou carré long. 337 

Art. ni. De la conduite dé un convoi. 347 
Conclufion dr théorie. 3 5 z. 

Chap. IX. Des retraites d armées enfer- 
mées. 371 

Chap. X. De F ordre de marche . 3 

Art. 1. lnftruttions fur cette partie. 374 
Art. 11. De la métho de des a nciens. 3 8£ 

Max imes* 401 


Fin de la Table. 




APPROBATION. 

J’ai lu > par ordrr de Monfciçneur le Chancelier , un manufcrit loti- 
tulc Cents d» T*êli<f*e , ihttn'onr , prntiqus Cr hifieriqkt > qui applique Ict 
exemples aux préceptes , développe les maximes des plus habiles 
Généraux, & rapporte les faits les plus intérêt! ans 8t les plus utiles ; 
avec les defcrlptions de plufieurs batailles anciennes» & je n’y ai rien 
trouvé qui doive cirempècher l'imprefrion. Fait à Nancy ce 9 Juin 
I7*J. 

*il»t D URIVAL, Licut, gén*. de Police. 



PRIVILEGE DU ROI. 


I 

S TANISLAS,failagkaci dzDxeu, Roi de Pologne» Grand 
Duc de Lithuanie, Rufîie» Pruflc» Marovie , Samogitie» Kiovic» 
Volhinie , Podolie, Podlachic, Livonie, Smolensko , Stvérie, Czer- 
nikovie, Duc de Lorraine & de Bar, Marquis de Pont-à-Mojiflon 8c 
de Nomeny» Comte de Vaude'raonr , de Biâmonr . de Sarwcrden 8c de 
Salm : A nos amés & féaux les Préfidens » Conseillers, a & Gens tenant 
notre Cour Souveraine» de Lorraine & .Barrois , Baillis, Lieutenant 
Généraux de nos .Bailliages» 8c a tous autres nos Officiers, Juiticiers* 
hommes 8c fujets qu*il appartiendra. Salut. Le ficur jolT di 
M a 1 z 1 a o t * Lieutenant-Colonel d’infanterie demeurant à Metz» 
Noos 2 m très'huinblement fait repréfenter qu*i! # a compofé un ou- 
vrage , intitulé (t»r* de T4Ri<sue > lequel ouvrage il defireroit de faire 
imprimer dans nos Etats, s f il Nous plaifoit de le lui permettre >. en 
lui accordant nos Lettres de privilège exclusif , pendant dix années. 
A quoi inclinant favorablement, après avoir fait examiner ledit ou- 
vrage par notre cher 8c amé le Sieur D uriv ai» membre de notre 
Académie Royale des Sciences 8c Belles - Lettres de Nancy, l’un de 
nos Censeurs royaux , Lieutenant-Général de Police de la même ville, 
êc vu Ton certificat d’approbation. A ces caufet, 3c autres a ce nous 
mouvant , Nous avons audit fieur Joly deMAizeroy perrpis & ac- 
cordé , permettons 8c accordons , par ces préfentes , de faire imprimer, 
par tel Imprimeur qu’il trouvera à propos de choifir , ledit Courte 
en tels volumes, marge & caraétcres,& autant de fois que bon lui fem- 
blcra , pendant dix années confécutives , a commencer de la date des 
prélentes, de le faire vendre 8c débiter dans toute l’étendue de no* 
Etats» pars» terres 8c Seigneuries de notre obéilTance. A l’elfet de quoi 
faifons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires 8c autres personnes » de 
quelque qualité & a condition qu’elles (oient, d’imprimer» faire im- 
primer, vendre ni débiter ledit ouvrage, fans l’exprès confenre- 
ment de l’Expofant ou de fes ayant catifc , foît fous prétexte de 
changement de titre, d’augmentation ou dimnreffion étrangère» a 
peine de confifcation des exemplaires contrefaits au profit dudit ex- 
pofant , 8c de trois mille livres d’amende, applicables un tiers au 
dénonciateur, un tiers à l'hôpital le plus prochain de la reprife , & 
J’autre tiers au fufdit expofant ou fes ayant caufe • outre les dépens» 
dommages éfc intérêts ; à charge que l’imprelfion s’en fera dans nos 
Ftats,«non ailleurs» en bon papier & beaux car.iétercs; à charge auf- 
fc par ledit Expofant d’en remettre des exemplaires dans notre bi- 
bhotéque royale, un en celle par Nous établie en notredite ville de 
Nancy» & un dans celle de notre très-cher 8c féal Chevalier Chance- 
lier de Lorraine 3c Barrois, Garde de nos Sceaux 8c' Chef de nos Con- 
seils , le Sieur DE LA GALAIZTERE , 8c de faire regîtrer fur le livre 
de la Communauté des Imprimeurs 8c Libraires dudit Nancy le pré- 
fent privilège; de l’effet duquel Nous vous mandons de faire 8c Iaif- 
fer jouir ledit Sieur Jolt de Maizerot oufes ayant caufc , plei- 
nement 8c paifiblemént, ce flan t 8c faifant ceffer tous troubles & em- 
pêchement contraires: voulons qu’en imprimant les préfentes, au 
commencement ou à la fin dudit ouvrage , elles foient tenues pour 
bien & duement fignifiées : Mandons en outre au premier notre huif- 
ficrou forgent , Air ce requis, de faire pour leur exécution toutes 
fignificatiom, défenfes» fai ries 8c autres acits de jufticc requis & né; 


j 

: 



ÆiSkï 


«(Tairer, ilans tour «os Etats, pavs , terres Sr Seigneuries de notre 
obéiflancc, fans pour te demander autre nermilïion > »>/■' nip«*#«wj 
<ar ainn Nous plaie. En foi de quoi N'ou's avons aux prélenres, li- 
gnées de notre main , & contrelîgr.ées par l’un de nos Confciilcrs- 
Secrétr.ires d'Etat, CommanUemens & Finances, fait mettre 5r appo- 
ser notre Scel fecret. Donné en notre ville de .Lunéville le dix-lcpt 
Juin tnil fept cctit foixante-cinq. 

«»i« STANISLAS, ROI. 

Par le Roi» Iinadlt p’Ui i x t. 

Rendra ta Cmin. 
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